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AVERTISS  EMENT. 


T ; ’ e S S A I des  matières  d’or  & d’argent 
étant  l’opération  la  plus  importante  à 
l’Etat  & au  Commerce , on  ne  doit  rien 
négliger  pour  le  porter  à fa  perfe&ion  : 
on  fait  qu’on  ne  peut  y parvenir  que  par 
la  Chimie  la  plus  exercée  ; c’eft  par  elle 
que  les  Schindlers  8c  les  Schlutters  font 
parvenus  à ces  vérités  utiles , qui  n’en 
fubfiftent  pas  moins , quoiqu’elles  aient 
été  niées  par  quelques  modernes. 

La  Docimaftique , dont  je  m’occupe 
depuis  vingt  ans  (a)  , m’a  conduit  aux 
découvertes  importantes  que  je  me  fais 
un  devoir  de  publier , après  les  avoir 


( a ) M.  Necker,  Direéteur  général  des  Finances, 
fachant  que  la  Docimaftique  eft  la  bafe  de  l’exploi- 
tation des  mines , & délirant  aufti  mettre  cette  partie 
en  vigueur  en  France , a fait  créer  en  1777  , une  Chaire 
de  Minéralogie  Docimaftique  , pour  y enfeigner  la 
Chimie  Métallurgique  : le  Roi  m’a  honoré  de  la  place 
de  Profefleur  ; ie  fais  fervir  à l’inftruéiion  publique  ma 
Colleéiion  de  Minéraux  , l’une  des  plus  complètes  qui 
foient  en  Europe  , & peut-être  la  plus  intéreflante  , 
puifque  l’analyfe  des  objets  qu’elle  renferme  eft  dé- 
pofée  dans  les  armoires  qui  font  dans  le  magnifique 
Laboratoire  que  Sa  Majefté  a deftiné  à cet  effet 
dans  l’Hôtel  des  Monnoies. 
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vj  AVERTISSEMENT, 
légalifées,  enfaifant  les  expériences  qui 
les  conflatent  ( a ) , devant  M.  d’Ar- 
nouville , premier  Préfident  de  la  Cour 
des  Monnoies  , M.  Hérault  , Avocat 
général  * & M.  d’Origni , Confeiller  de 
la  même  Cour.  Ces  Magiflrats  ont  re- 
connu qu’elles  dévoient  concourir  à 
perfectionner  l’Art  desEffais,  & qu’elles 
leur  fourniffoient  des  moyens  propres  à 
faire  juger  des  faits  qui  auroient  pu  refter 
long-temps  incertains. 

Je  fis  part  de  mes  découvertes  à l’Ad- 
miniffration.  M.  Tillet  (J>)  crut  parvenir 
à les  infirmer,  en  niant  la  diffolution  de 
l’or  par  l’acide  nitreux.  M.  Tillet  n’igno- 
roit  cependant  pas  que  Brandt  avoit  fait 
le  5 mars  1748 , en  préfence  du  Roi  &; 
de  l’Académie  de  Suède,  les  expériences 
qui  conflatent  la  diffolution  de  l’or  par 
l’acide  nitreux  : M.  Tillet  ne  fe  reffou- 
vint  pas  fans  doute  que  fes  propres 
Mémoires  , imprimés  parmi  ceux  de 
l’Académie  pour  l’année  1763,  confia- 
ient la  découverte  du  Çhimifte  Suédois. 
Voye ^ les  pages  ij  & 14. 

(a)  J’ai  fait  auffi  ces  expériences  dans  mes  Cours 
publics. 

( b ) Infpç&eur  des  eiïais.&  affinages  du  royaume. 
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Quoique  les  Chimistes  François  , de 
même  que  les  Chimiftes  du  Nord , n’euf- 
fent  aucun  doute  fur  les  expériences 
de  Brandt,  M.  Tillet  follicita,  & fe  fit 
écrire  , le  25  février  1780  , une  lettre 
par  M.  Necker , par  laquelle  ce  Miniftre 
engagea,  entr’autres,  l’Académie  à déter- 
miner fi  l’acide  nitreux  avoit  de  l’aéfion 
fur  l’or.  Dans  le  deffein  de  fatisfaire 
promptement  l’Adminiflration , je  fis  , 
devant  & avec  M.  Tillet , les  expériences 
les  plus  pofîtives  & les  plus  propres  à 
démontrer  la  diffolutiondel’or  par  l’eau- 
forte  la  plus  pure  ; M.  le  Baron  de 
Maiftre  fut  témoin  de  ces  expériences. 
Ce  fut  alors  que  M.  Tillet  imagina  de 
dire  que  l’or  n’étoit  que  fufpendu  , & 
non  diffous  dans  l’acide  nitreux.  Je  ne 
m’arrête  point  aux  mots  ; le  fait  eft  que 
le  poids  du  cornet  d’or  diminue  d’autant 
plus,  qu’on  a employé  une  plus  grande 
quantité  d’eau-forte  pour  l’effai , & que 
plus  cet  acide  eft  concentré  , plus  il  a 
d’aétion  fur  l’or. 

La  méthode  de  M.  Tillet , & celle 
de  la  plupart  des  Effayeurs,  exige  de 
l’acide  nitreux  très  - concentré  pour  la 
xeprife  du  cornet,  Çette  eau-forte  fe 
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vendoit  cent  fous  la  livre,  il  étoit  quef- 
tion  de  la  payer  fix  francs  , lorfque 
M.  Racle  , habile  Effayeur  , vint  me 
demander  s’il  ne  feroit  pas  poffible  d’en 
préparer  d’auffi  bonne , mais  à meilleur 
marché.  Ce  fut  alors  que  je  donnai  à 
l’Adminiftration  le  procédé  par  lequel 
on  obtient  l’acide  nitreux  que  la  Cour 
des  Monnoies  a jugé  à propos  de  faire  em- 
ployer généralement  pour  les  effais  (a); 
il  ne  fe  vend  que  trois  livres , quoiqu’il 
foit  égal  , par  fa  concentration  & fes 
effets , à celui  qu’on  vendoit  cent  fous. 

On  ne  peut  plus  nier  aujourd’hui  la 
diffolution  de  l’or  par  l’acide  nitreux 
concentré  (é);  mais  on  dit  que  ce  qu’il 
enlève  au  cornet  eft  fi  peu  de  chofe  , 
que  cela  n’eft  d’aucune  importance  : 
cependant  un  trente-deuxième  de  grain 
étant  enlevé  à un  cornet  de  douze  grains  y 
c’eft  une  fouftraâion  réelle  de  douze 
grains  d’or  par  chaque  marc  de  ce  métal; 
mais  comme  la  fouftraéiion  efl  de  deux 


( a ) La  Manufacture  d’acides  minéraux  , établie  à 
Javelle , près  Paris , a été  chargée  par  le  Gouverne- 
ment de  préparer  cette  eau-forte. 

(b)  Fait  qui  n’avoit  point  échappé  à l’exaélitude 
de  M,  Racle , Effayeur  particulier  de  la  Monnoie» 
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trente  - deuxièmes  de  grains  quand  on 
emploie  aucant  d’acide  nitreux  que 
M.  Tillet,  il  réfulte  que  c’eft  de  vingt- 
quatre  grains  d’or  ‘par  marc  qu’on  fait 
tort  au  propriétaire  du  lingot.  C’eft  ainli 
que  ce  métal  fe  trouve  alors  réduit  de 
quatre  liv.  huit  fous  par  marc  au-delfous 
de  fa  valeur  réelle  (<2)  ; & il  fe  trouvera 
à un  plus  haut  prix  par-tout  où  l’on  aura 
employé  une  eau-forte  moins  concen- 
trée pour  faire  la  reprife  du  cornet  , 
parce  qu’alors  il  y aura  moins  de  ce 
métal  de  dhfous  , & qu’il  paroîtra  par 
conféquent  à un  titre  plus  haut. 

Mes  recherches  m’ont  conduit  à une 
découverte  intéreffante , dont  j’ai  encore 
fait  part  à l’Adminilfration  ; elle  confille 
à éviter  les  pertes  qu’entraîne  ordinai- 
rement l’affinage  de  l’or  : outre  que  ce 
moyen  peut  faire  une  épargne  de  plus  de 
20000  liv.  par  an  pour  l’Affinage  de  Pa- 
ris , il  rendra  auffi  moins  mal-fain  le  voi- 
hnage  de  cet  atelier,  puifqu’on  n’y  rédui- 
roit  plus  en  vapeurs,  toutes  les  années, 
des  milliers  d’acide  nitreux  concentré. 


(a)  On  fait  que  la  méthode  de  M.  Tillet  eft  prefque 
généralement  fuivie  en  France. 
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AVERTISSEMENT. 
Quoiqu’on  ait  beaucoup  écrit  fur  les 
effais , il  n’y  a cependant  encore  rien 
de  précis  fur  cet  objet , ni  fur  la  cou- 
pellation ; c’eR  ce  qui  m’a  déterminé  à 
fuivre  ce  travail  : il  fera  connoître  que 
de  toutes  les  fubftances  métalliques  , il 
n’y  a que  le  cuivre  , l’or  & l’argent  qui 
puiffent  s’introduire  dans  la  coupelle  par 
le  moyen  du  plomb  ou  du  bifmuth,  que 
toutes  les  autres  fubftances  métalliques 
font  rejetées  fur  fes  bords  fous  forme  de 
fcories  diverfement  colorées. 

Comme,  en  fait  d’effai,  il  efl  important 
d’effacer  jufqu’à  la  trace  de  l’erreur , je 
fais  connoître  que  For  de  départ  retient 
toujours  de  l’argent  (a')  , & j’indique 
plufieurs  moyens  pour  obtenir  de  l’or 
très-pur. 

Je  termine  cet  Ouvrage  en  prouvant 
que  le  plomb  ne  contient  point  d’or , 
comme  voudroient  l’infinuer  quelques 
Savans  modernes. 


(a)  Ce  fait  n’auroit  point  été  nié  en  1763  par  des 
Savans  que  l’Adminiftration  avoit  chargés  de  faire  des 
expériences  propres  à rendre  les  eflais  uniformes  , s’ils 
en  euflfent  appelé  à la  vérification  du  titre  de  l’or 
par  le  moyen  de  l’eau  régale. 


a 


*J 


TABLE 


de  ce  qui  eft  contenu  dans  cet  Ouvrage. 

A N I E RE  de  préparer  les  Creufets  poreux 


qu  on  nomme  Coupelles . Page  i 

Defcription  du  Fourneau  de  Coupelle.  4 

De  la  Coupellation.  9 

Effai  du  Plomb.  IO 

Coupellation  de  P Or  & de  V Argent  par  le  moyen 

du  Plomb.  1 2 

Effai  du  Bifmuth.  17 


Coupellation  de  l'Or  par  le  moyen  du  Bifmuth. 

Coupellation  de  £ Argent  par  le  Bifmuth. 

de  la  Platine  par  le  Plomb. 

par  le  Bifmuth. 
du  Cuivre  par  le  Plomb. 

par  le  Bifmuth. 
du  Fer  par  le  Plomb. 

par  le  Bifmuth. 
de  V Etain  par  le  Plomb. 

par  le  Bifmuth. 
du  Zinc  par  le  Plomb. 

par  le  Bifmuth. 
de  t Antimoine  par  le  Plomb,  ibid. 

par  le  Bifmuth.  34 
du  Cobalt  par  le  Plomb.  ibid. 

par  le  Bifmuth.  3 5 


*9 

20 

11 

ibid. 

22 

23 

24 

27 

28 

. 3° 
ibid. 

33 


xij  J T A B L E. 

Coupellation  du  Kupfernickel par  le  Plomb.  36 

par  le  Bifmuth.  37 
De  l'Acide  nitreux  ou  Eau-Forte.  ibid. 

Procédé  pour  obtenir  l'Eau  - Forte  concentrée. 

39 

Manièredont feprépare  V Eau-Forte  des  Affinages 
de  Paris.  43 

De  l'Acide  marin , < 46 

Eau  Régale.  49 

Quartation.  3 2 

Réduction  des  Cendrées . 54 

Départ.  5 6 

Reprife.  ^ 57 

Interhalt  ou  fur  charge.  6 3 

Vérification  du  titre  de  l'Or.  64 

Difolution  de  l'Or  dans  l' Acide  nitreux.  65 
Manière  d'affiner  l'Or  , 6*  d'éviter  les  pertes 
qu entraîne  ordinairement  cette  opération.  70 
Précipitation  de  l' Argent  par  le  Cuivre  , ou  ré- 
duction de  ce  métal  par  la  voie  humide.  74 
Procédés  pour  obtenir  l'Or  plus  pur  que  par  la 
voie  du  départ.  77 

Manière  d'effiayer  le  Billon.  80 

Extrait  de  l' Arrêt  du  Confeit  ^ relatif  aux  effiais . 

82 

Expériences  qui  prouvent  que  le  Plomb  ne  con- 
tientpoint.  d' Or , comme  le  youdroient  infinuer 
quelques  Savans  modernes.  87 

Des  Balances  d'effiai.  10S 


Fin  de  la  Table, 


L’ART 
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Manière  de  préparer  les  Creufets  poreux 
quon  nomme  Coupelles. 

La  forme  de  ce  vaiffeau  approche  de  celle 
d'une  coupe  ; c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  coupelle * Ces  creufets  doivent  être  pré- 
parés avec  la  terre  blanche  que  fournirent  les 
os  par  l’incinération.  Cette  terre  abforbante 
doit  avoir  été  préliminairement  paflee  au  tamis 
de  foie , & enfuite  porphyrifée  & bien  lavée  » 

A 
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pour  là  féparer  de  l’ alkali  fixe  (cz)  qu  elle  con 
tient  : ces  précautions  font  necefiaires  fi  1 on 
veut  que  les  coupelles  aient  de  la  confiftance  ; 
celle-ci  n’eft  due  quau  rapprochement  des 
molécules  terreufes , par  le  moyen  d’une  forte 
preftion,  car  on  n’ajoute  ni  gomme,  ni  tene 
argileufe  pour  donner  de  la  cohérence  à cette 
terre;  on  fait  que  la  gomme,  venant  a brûler, 
augmenteroit  de  volume  lorfque  1 eau  & 1 acide 
quelle  contient  fe  dégageraient , & que  par 
cela  même  la  cohérence  cefferoit.  Si  I on  pié- 
paroit  les  coupelles  avec  de  la  terre  abforbante 
& de  l’argile , elles  pourraient  prendre  plus  de 
confiftance , mais  elles  deviendraient  moins  po- 
reufes , êt  par  conféquent  moins  propres  a s im- 
biber du  verre  de  plomb. 

Schindlers  préparait  fes  coupelles  avec  deux 
parties  de  cendres  & une  de  terre  abforbante  ; 
mais  les  cendres  étant  vitrifiables  par  elles- 
mêmes  , on  ne  doit  point  les  faire  entrer  dans 
la  compofition  des  petites  coupelles. 

Quoique  la  Cour  des  Monnoies  donne  la 
préférence  aux  coupelles  qui  ont  été  faites  à 


( J ) Cet  alkali  eft  femblable  à celui  de  la  foude , 
connu  fous  les  noms  de  natron,  te  foude  blanche  d’E- 
gypte  y & d alkali  minet al* 
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la  prede , fur  celles  qui  ont  été  frappées , il  eft 
reconnu  que  les  unes  & les  autres  font  bonnes 
pour  la  coupellation , pourvu  que  la  terre  ait 
été  bien  porphyrifée.  La  coupelle  doit  avoir 
adez  de  confiftance  pour  ne  point  s’égrainer 
entre  les  mains  par  la  moindre  predion  ; fon 
baflin  doit  être  uni  & évafé , parce  que  plus 
un  métal  préfente  de  furface  à l’air  &.  au  feu , 
plus  il  fe  vitrifie  promptement. 

Pour  frapper  une  coupelle  , on  remplit  à 
plufieurs  reprifes  un  fegment  de  cône , qu’on 
nomme  none  (/>),  avec  de  la  terre  abforbante 
hume&ée  feulement , au  point  que  les  molé- 
cules de  cette  terre  puident  refier  unies  après 
avoir  été  preffées  : on  foule  cette  terre  avec 
les  doigts  dans  la  none ; on  pafife  enfuite  dedus 
une  lame  de  cuivre  qui  a la  forme  que  doivent 
avoir  le  badin  & les  rebords  de  la  coupelle , 
après  lui  avoir  fait  faire  le  tour  de  la  none  ; 
on  a par  ce  moyen  déjà  enlevé  la  terre  fura- 
bondante  : on  faupoudre  alors  cette  furface  avec 
de  la  terre  abforbante  en  poudre  très-fine,  & 
l’on  achève  la  coupelle  en  la  comprimant  avec 
le  moine  : on  donne  ce  nom  à un  cylindre  de 


(b)  L’extrémité  étroite  de  la  none  eft  fermée  par 
une  plaque  de  cuivre  mobile. 
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cuivre  de  ciuq  à fix  pouces  de  longueur  ; fon. 
extrémité  eft  plus  large,  & terminée  par  une 
tête  fphéroïdale  à rebord,  qui  devient  le  moule 
du  baffin  de  la  coupelle  : on  frappe  le  moine  à . 
plufieurs  repnfes  avec  un  maillet  de  bois  poui 
comprimer  le  baffin. 

Pour  enlever  la  coupelle  de  la  none  , on 
pofe  fon  fond  fur  une  petite  colonne  de  bois , 
d’égal  diamètre  que  le  fond  mobile  ; par  ce 
moyen  on  enlève  la  coupelle  avec  facilité , on- 
ia laiffe  enfuite  fécher  ; l’eau  s exhale , & ^es 
molécules  terreufes  prennent  de  la  cohérence 
en  fe  rapprochant. 

Description  du  Fourneau  de  L oupelle. 

Le  fourneau  dont  les  Effayeurs  font  ufage 
pour  l’opération  de  la  coupelle,  eft  celui  ooiii 
Schindlers  (c)  a donné  la  defcription  ; c’eft  le 
même  qui  eft  gravé  dans  le  fécond  volume  de 
l’édition  françoife  de  la  Docimaffique  de  Cra- 


(0  Quoique  l’ouvrage  de  Schindlers  Toit  ancien, 
les  Allemands  ont  confervé  fa  méthode.  C’eft  a M. 
Geoffroi  le  fils  qu’eft  due  la  tradition  de  l’Art  d’elTayer 
les  Métaux  ( Paris , in'12-)  •>  que  Schindlers  pu- 

blia en  1687  & 1705.  Cet  ouvrage  a été  fervilement 
copié  par  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  effais. 
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mer,  & dans  les  Mémoires  donnés  à T Acadé- 
mie des  Sciences,  en  1776,  par  M.  Tillet  : ce 
dernier  y a ajouté  une  ventoufe.  J’ai  corrigé 
ce  fourneau , parce  qu’étant  confirait  à la  ma- 
nière de  Cramer,  il  efl  impoflible  d’y  coupeller 
de  l’or  fans  que  ce  métal  ne  retienne  une  por- 
tion de  plomb , ce  fourneau  ne  communiquant 
point  afiez  de  chaleur  à la  coupelle.  Si  l’on  con- 
fidère  ce  qui  fe  paffe  dans  la  coupellation  en 
petit , on  verra  que  c’efl  l’inverfe  de  ce  qu’on 
opère  dans  la  coupelle  en  grand.  Dans  celle-ci 
on  n’a  point  pour  but  de  faire  abforber  la  li- 
tbarge  par  la  coupelle , mais  de  la  faire  écouler 
de  deflus  le  bain  : pour  cet  effet  on  fait  réver- 
bérer le  feu  fur  la  furface  du  plomb  , fur  la- 
quelle on  dirige  le  vent  des  foufflets , pour  ac- 
célérer la  calcination  & la  vitrification  de  ce 
métal.  Dans  la  coupelle  en  petit , la  litharge 
doit  être  abforbée  par  ce  vaiffeau  : il  efl  donc 
néceffaire  que  fon  fond  reçoivç  une  grande 
chaleur  , qu’on  ne  parvient  à lui  donner  qu’en 
mettant  du  charbon  dans  le  cendrier  & à l’en- 
trée de  la  moufle. 

Le  fourneau  des  Eflayeurs  efl  celui  de 
Schindlers , c’efl-à-dire , un  pnfme  quarré  ter- 
miné par  une  pyramide  : on  n’a  pratiqué  à ce 
fourneau  que  trois  portes,  une  pour  le  cen- 

A iij 
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•drier , une  pour  la  moufle  , & une  troifième 
fur  un  des  plans  de  la  pyramide  ; c’eft  par  cette 
ouverture  qu’on  charge  le  fourneau , dont  l’ex- 
térieur eft  en  tôle , & l’intérieur  enduit  de  terre 
à creufet. 

Ce  fourneau  eft  défectueux  en  ce  qu’il  n’a 
pas  aflez  de  foyer,  & qu’il  n’a  point  de  por- 
tière pour  y attifer  le  charbon  & y en  intro- 
duire de  nouveau. 

Le  fourneau  de  coupelle  dont  je  fais  ufage, 
eft  compofé  d’un  prifme  quarré  d’un  pied  de 
diamètre  fur  dix-huit  pouces  de  hauteur;  fes 
parois  ont  deux  pouces  d’épaifleur,  de  manière 
que  l’intérieur  de  ce  fourneau  a huit  pouces  ; 
la  pyramide  tétraèdre  qui  fait  le  dôme , a 
neuf  pouces  de  hauteur  ; le  fommet  de  cette 
pyramide  creufe  eft  tronqué , & laifle  une  ou- 
verture de  trois  pouces , d’où  part  la  cheminée 
qui  eft  une  colonne  creufe.  Sur  un  des  plans 
de  la  pyramide  eft  une  ouverture  demi-circu- 
laire , de  fix  pouces  & demi  de  large  fur  quatre 
pouces  de  hauteur  : cette  porte  fe  nomme 
gueulard. 

Le  prifme  eft  divifé  en  trois  parties  ; la  fu- 
périeure  où  eft  la  moufle  fe  nomme  labora- 
toire. La  moufle  eft  portée  par  quatre  pitons  ; 
l’ouverture  qui  répond  à fon  diamètre  a quatre 
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pouces  de  large  fur  trois  pouces  & demi  de 
hauteur  ; cette  ouverture  doit  avoir  deux  por- 
tières , l’une  à main , & l’autre  à lunettes. 

La  porte  du  foyer  a cinq  pouces  <k  demi  de 
largeur  fur  quatre  de  hauteur. 

La  porte  du  cendrier  a quatre  pouces  de 
hauteur  fur  huit  de  largeur.  Le  fond  du  cen- 
drier s’enlève  lorfqu’on  veut  ; il  répond  à une 
colonne  creufe  de  deux  pieds  de  hauteur,  dont 
rintérieur  a huit  pouces  de  diamètre  : cette 
colonne  efl  élevée  de  terre  par  quatre  briques  ; 
de  forte  qu’en  fermant  la  portière  du  cendrier, 
le  fourneau  afpire  la  colonne  d’air  avec  une 
force  proportionnée  à la  hauteur  des  tuyaux 
qu’on  a mis  fur  la  cheminée. 

Les  moufles  que  j’emploie  ont  quatre  pou- 
ces de  largeur,  trois  & demi  de  hauteur  fur 
fept  de  longueur;  il  y a fur  chaque  côté  fix 
fentes  de  huit  lignes  de  haut  fur  deux  lignes 
de  diamètre  ; il  y a aufîi  trois  de  ces  fentes  à 
la  partie  oppofée  à l’ouverture  de  la  moufle  * 
qui  pofe  fur  quatre  pitons  de  terre , difpofés 
fuivant  fa  longueur. 

Le  diamètre  intérieur  du  fourneau  de  cou- 
pelle étant  de  huit  pouces , les  deux  côtés  de 
la  moufle  font  chauffés  par  deux  pouces  de 
charbon  ; il  fufht  d’en  mettre  à peu  près  autant 

A iv 
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fur  fa  voûte  : mais  ce  qui  eft  important,  c’eff 
de  pouvoir  charger  & dégarnir  le  foyer  à vo- 
lonté. On  voit,  d’après  mes  proportions,  qu’on 
peut  le  charger  de  fix  pouces  de  charbon  ; ce 
qui  équivaut  à la  quantité  qui  fe  trouve  deffus 
la  moufle  & fur  fes  côtés. 

Il  ne  faut  point  charger  le  fourneau  de  trop 
petits  charbons , fi  l’on  veut  avoir  beaucoup  de 
chaleur,  afin  que  l’air  puiffe  circuler.  Pour  al- 
lumer promptement  le  fourneau , il  faut  mettre 
fur  fa  grille  un  pouce  & demi  de  charbon , en- 
fuite  introduire  par  le  gueulard  du  charbon  al- 
lumé jufqu’au  plancher  de  la  moufle  ; il  faut 
mettre  après  du  charbon  jufqu’à  la  hauteur  du 
dôme  de  la  moufle , & la  recouvrir  avec  du 
charbon  embrafé  : on  met  enfuite  deffus  un  lit 
de  charbon  d’un  pouce  d’épaiffeur  ; par  ce 
moyen  le  fourneau  ne  tarde  point  à s’échauf- 
fer. Lorfque  la  moufle  eff  rouge  , il  faut  mettre 
dans  les  coupelles  le  plomb  qui  contient  Y œu- 
vre , puis  fermer  la  moufle  avec  la  portière  à 
main  , afin  de  donner  chaud  : lorfque  le  plomb 
eft  en  bain , on  peut  fubflituer  la  portière  à 
lunettes  ; celle-ci  laiffe  paffer  l’air  dans  la  mou- 
fle , ce  qui  accélère  la  vitrification  du  plomb. 
Lorfque  les  effais  font  paffés , il  faut  enlever 
par  le  foyer  le  feu  du  fourneau , ôc  laiffer  rç- 
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froidir  lentement  fous  la  moufle  le  bouton  qui 
n’adhère  prefque  point  au  baffin  de  la  coupelle; 
par  ce  moyen  il  n’y  a point  d’écartement.  Si  on 
laifloit  la  coupelle  imbue  de  litharge , expo- 
fée  à un  feu  violent  fous  la  moufle , le  plomb 
fe  réduirait , & fortiroit  de  tous  fes  pores  fous 
forme  de  globules  brillans  ; ce  qui  empêcherait 
de  diftinguer  le  grain  s’il  étoit  petit. 

De  la  Coupellation . 

Coupeller,  c’efl:  opérer,  par  l’intermède  du 
plomb  ou  du  bifmuth , la  vitrification  ou  la  fco- 
rification  des  fubflances  métalliques  mêlées  avec 
l’or  ou  l’argent.  J’ai  reconnu  qu’il  n’y  avoit  que 
le  cuivre  qui  pût  être  vitrifié  & abforbé  com- 
plètement par  la  coupellation  ; que  les  autres 
métaux  font  fcorifiés , excepté  l’or , l’argent  & 
la  platine , qui  réfiftent  à l’a&ion  vitrifiante  du 
plomb  & du  bifmuth  : ceux-ci  exercent  leur 
propriété  de  fondant  fur  l’or , l’argent  & la  pla- 
tine , qui  feuls  ne  pourraient  fondre  au  degré 
de  chaleur  qui  les  met  alors  en  bain. 

L’étain  & le  zinc  font  hérifler  la  coupelle  ; 
le  fer , l’antimoine  & le  cobalt  font  rejetés  fur 
fes  bords  fous  forme  de  fcories , qui  entraînent 
foyvent  une  portion  du  métal  fin.  Si  ces  diffé- 
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rentes  fubdances  métalliques  ne  fe  trouvoient 
dans  l’or  & l’argent  qu’en  petite  quantité , les 
effets  n’en  feraient  point  aufïi  fenfibles  ; mais 
alors  la  couleur  des  fonds  des  coupelles  efl  in- 
dicative. 

EJfai  du  Plomb. 

L’opération  préliminaire  de  tout  Effayeur* 
doit  être  de  s’affurer , par  la  cdjupellation , de 
la  qualité  du  plomb  qu’il  emploie,  afin  de  dé- 
terminer la  quantité  d’argent  que  ce  plomb 
contient , & s’il  eft  uni  à quelqu’autre  métal  : 
le  grain  de  retour  qu’on  obtient  fe  nomme  té- 
moin. Le  plomb  qu’on  emploie  pour  les  effais 
fe  nomme  plomb  de  gueux , à caufe  qu’il  ne 
contient  que  très-peu  d’argent  ; il  ne  m’a  pro- 
duit que  quatre-vingt-trois  grains  de  ce  métal 
par  quintal  de  plomb. 

C’eft  fous  forme  de  verre  que  le  plomb  pé- 
nètre la  coupelle  : ce  métal  étant  expofé  au  feu, 
fe  fond  & paffe  à l’état  de  chaux  ; celle-ci  étant 
faturée  d’acide  phofphorique  igné,  forme  un  fel 
très-fufible , qu’on  nomme  litkarge.  Ce  verre 
de  plomb  n’a  point  la  propriété  de  fe  raffembler 
en  maffes  continues  & tranfparentes  ; il  eft  ordi- 
nairement compofé  de  lames  ou  feuillets  hexa- 
gones, jaunes  ou  rougeâtres,  & demi-tranfpa- 
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jens.  Ce  verre  de  plomb  eft  connu  fous  le  nom 
de  litharge  d'or , quand  il  eft  rougeâtre  ; & fous 
celui  de  litharge  d'argent , quand  il  eft  d’un  jaune 
blanchâtre.  Lorfque  la  litharge  a été  long-temps 
expofée  à l’air , elle  perd  fa  couleur  & fa  tranf- 
parence , & fe  couvre  d’une  efflorefcence  blan- 
che & opaque. 

Pendant  la  coupellation , une  partie  du  plomb 
fe  volatilife  fous  la  forme  d’une  fumée  jaune  ; 
cette  chaux  de  plomb  étant  condenfée,  eft  con- 
nue fous  le  nom  de  maffîcot. 

Pour  apprécier  la  quantité  de  plomb  qui  s’é- 
vapore , & celle  qui  fe  vitrifie  pendant  la  cou- 
pellation , il  faut  s’affurer  du  poids  de  la  cou- 
pelle , après  l’avoir  chauffée  pour  diffiper  l’hu- 
midité qu’elle  peut  contenir.  On  repèfe  cette 
coupelle  après  y avoir  fait  paffer  des  quintaux 
fi&ifs  de  plomb,  en  tenant  compte  pour  cha- 
que quintal  de  douze  livres  d’accrétion  en  pe- 
fanteur  abfolue  , dont  ce  métal  eft  fufceptible 
en  paffant  à l’état  de  chaux.  Tout  ayant  été 
défalqué , j’ai  trouvé  que , pendant  la  coupella- 
tion du  plomb,  il  y avoit  douze  livres  de  ce 
métal  qui  s’exhaloient.  Si  l’effai  paffoit  trop  ra- 
pidement , ce  qu’on  reconnoît  lorfque  la  fu- 
mée de  la  coupelle  s’élève  trop  haut , il  peut 
s’exhaler  une  plus  grande  quantité  de  plomb. 
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Ce  feroit  le  contraire  fi  la  fumée  du  plomb  défi- 
Cendoit  en  fortant  de  la  coupelle  ; alors  la  cha- 
leur n’efi:  point  aflfez  forte  pour  terminer  la 
coupellation  : c’efl:  ce  qui  avoit  été  reconnu 
de  Schindlers. 

Le  baffin  de  la  coupelle , qui  efi  imbibé  de 
plomb  pur,  a une  teinte  d’un  blanc  jaunâtre. 
Si  le  feu  n’a  point  été  affez  fort  vers  la  fin  de 
la  coupellation , les  dernières  portions  de  plomb 
ne  peuvent  s’évaporer  ni  être  abforbées , & 
elles  forment  un  bourrelet  compofé  d’une  mul- 
titude de  petits  criftaux  de  litharge. 

Coupellation  de  VOr  & de  V Argent  par 
le  moyen  du  Plomb. 

Quoique  M.  Tillet  ait  donné  plufieurs  mé- 
moires fur  cette  opération  (</),  mes  moyens 
& les  réfultats  de  mes  expériences  n’étant  point 
les  mêmes , je  vais  les  expofer  avec  d’autant 
plus  de  confiance , que  la  plupart  des  travaux 
de  cet  Académicien  n’ont  point  été  approuvés 
par  la  Cour  des  Monnoies , qui  lui  enjoignit 
notamment,  en  1779»  de  ne  point  répandre 


(i)  Ils  font  imprimés  parmi  ceux  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences,  pour  les  années  1 760,  17  62  y 
1763  , 1769,  1775  , 1776,  Ôte.  ôte. 
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un  ouvrage  qu’il  avoit  fait  imprimer,  & qui  a 
pour  titre  : Mémoire  fur  un  Moyen  nouveau  de 
faire  avec  exaclitude , & tout  à- la-fois , le  départ 
de  plufieurs  effais  dé  or  dans  un  feul  & même  ma - 
tras  ; tiré  des  Regifres  de  Ü Académie  Royale 
des  Sciences.  De  V Imprimerie  Royale. 

Pour  faire  la  coupellation , je  mets  l’or  ou 
l’argent  dans  un  cornet  fait  avec  le  plomb  def- 
tiné  à cette  opération  ; je  place  cette  petite 
maffe  dans  la  coupelle , lorfqu’elle  efl  pénétrée 
d’affez  de  feu  pour  être  rouge  : ces  métaux  y 
entrent  promptement  en  fufion,  parce  que  le 
plomb  fert  de  fondant  à l’or  & à l’argent.  La 
furface  de  ce  mélange  métallique  ne  tarde  pas 
à devenir  brillante  li  le  feu  efl  allez  fort  : cet 
état  fe  nomme  bain.  Si  la  chaleur  diminuoit 
dans  la  moufle , il  fe  formeroit  une  pellicule 
de  chaux  de  plomb  à la  furface  de  la  coupelle. 
Pour  difliper  ce  voile , il  fuffit  d’augmenter  le 
feu  & le  courant  d’air  : la  chaux  de  plomb  fe 
vitrifie , & s’introduit  dans  le  ballin  de  la  cou- 
pelle ; le  voile  efl:  enlevé , & la  circulation  du 
bain  devient  fenfible.  On  reconnoît  qu’un  eflai 
tire  à fa  fin , par  l’augmentation  de  volume  des 
globules  qui  circulent  dans  le  baffin  : il  faut 
augmenter  alors  le  feu , pour  déterminer  X éclair 
qui  a lieu  lorfque  la  dernière  portion  de  plomb 
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s’évapore  ; alors  le  métal  fin  refte  à découvêrf 
avec  l’éclat  qui  lui  eft  propre.  Quand  la  cou- 
pelle efl  paffée , il  faut  la  rapprocher  de  l’en- 
trée de  la  moufle , pour  que  le  bouton  de  fin 
refroidiffe  lentement,  & fe  fige  fans  écarter. 

Y? écartement  ou  la  végétation  du  bouton  a 
lieu , lorfque  fa  furface  fe  fige  trop  prompte- 
ment; cette  furface  prenant  de  la  retraite,  com- 
prime avec  force  la  portion  d’or  ou  d’argent 
fondu  qui  eft  deffous  : alors  le  métal  en  fufion 
fe  fait  jour  à travers  la  partie  figée , s’échappe 
avec  effort , & produit  l’efpèce  de  végétation 
qu’on  trouve  à la  furface  du  bouton.  Or,  dans 
ce  cas , de  petits  globules  de  métal  peuvent 
jaillir  hors  de  la  coupelle. 

Lorfque  la  coupelle  a bien  paffé,  le  bouton 
de  retour  n’eft  jamais  égal , en  pefanteur,  à la 
quantité  d’or  ou  d’argent  qui  a été  foumife  à 
cette  opération , parce  qu’indépendamment  du 
métal  imparfait  qu’ils  contenoient , lequel  a été 
vitrifié  ou  feorifié  pendant  l’opération  , il  y a 
même  une  partie  du  métal  fin  d’abforbée  par 
la  coupelle.  Il  faut  toutefois  fuppofer  que  le 
plomb  qu’on  emploie  eft  allez  pauvre  pour  que 
fon  témoin  n’équivale  point  à ce  qui  a été  ab- 
forbé. 

Les  expériences  fuivantes  feront  connoître 
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que  la  quantité  de  métal  fin  que  la  coupelle 
abfarbe  , n’eft . point  relative  à la  quantité  de 
plomb  qu’on  emploie  pour  la  coupellation  , 
mais  à la  quantité  d’or  ou  d’argent  qui  fe  trouve 
fur  le  badin  de  la  coupelle  ; ces  expériences 
feront  aufii  connoître  qu’il  y a dix-fept  fois  plus 
d’argent  que  d’or  d’abforbé,  lorfqu’on  a pafie 
avec  une  égale  quantité  de  plomb,  au  même 
feu , des  quantités  femblables  d’or  ou  d’argent. 

J’ai  coupellé  douze  grains  d’or  pur  avec  deux 
gros  de  plomb  ; le  bouton  de  retour  pefoit  un 
trente-deuxième  de  grain  de  moins  (e).  J’ai  re- 
tiré la  portion  d’or  qui  avoit  été  abforbée  par 
la  coupelle,  en  réduifant  la  cendrée,  & en  cou- 
pellant  le  plomb  que  j’en  avois  retiré. 

J’ai  coupellé  fix  grains  d’or  avec  deux  gros  de 
plomb  ; l’abforption  a été  d’un  trente-deuxième 
de  grain. 

J’ai  coupellé  un  grain  d’or  avec  deux  gros 


(e)  Je  fais  que  les  Effayeurs  ont  remarqué  que  lorf- 
qu’ils  coupelloient  de  l’or , le  bouton  de  retour  étoit 
toujours  plus  pefant  que  la  quantité  de  ce  métal  qu’ils 
avoient  employée  : ils  attribuent , avec  jufte  raifon , 
cette  addition  de  poids  à du  plomb  que  l’or  retient; 
mais  fi  le  fourneau  dont  ils  font  ufage  étoit  propre  à 
donner  un  feu  convenable , ils  n’éprouveroient  point 
cette  augmentation  de  poids. 
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de  plomb  (/)  ; il  n’y  a eu  qu’un  deux  cents 
quatre-vingt-huitième  de  grain  d’or  d’abforbé: 
le  bouton  d’or  qui  étoit  fur  le  bafïin  de  la  cou- 
pelle étoit  rond , & n’adhéroit  point. 

J’ai  coupellé  trente  grains  d’argent  & douze 
grains  d’or  avec  deux  gros  de  plomb  ; l’abforp- 
tion  a été  de  huit  trente-deuxièmes  de  grain. 

J’ai  coupellé  douze  grains  d’argent  avec  deux 
gros  de  plomb  ; l’abforption  a été  de  huit  trente- 
deuxièmes  de  grain. 

Un  grain  d’argent  ayant  été  coupellé  avec 
deux  gros  de  plomb,  l’abforption  n’a  été  que 
d’un  foixante-quatrième  de  grain. 

Quoique  je  fois  parvenu  à extraire , par  la 
trituration  de  la  cendrée  avec  du  mercure  (g), 
une  petite  portion  de  l’argent  ou  de  l’or  qu’elle 
contient , je  penfe  que  ces  métaux  ne  fe  font 


( f)  Le  témoin  des  deux  gros  de  plomb  que  j’ai  em- 
ployé , étoit  un  cent  quarante-quatrième  de  grain  d’ar- 
gent. 

(g)  J’ai  trituré  pendant  trois  heures  une  once  de 
cendrée  avec  quatre  onces  de  mercure  ; j’ai  lavé  cette 
amalgame  pour  en  féparer  la  terre  abforbante  &c  la 
litharge;  j’ai  pâlie  le  mercure  à travers  un  linge; 
après  l’avoir  diftillé  dans  une  cornue  , j’ai  trouvé  au 
fond  des  portions  d’argent  fous  forme  métallique. 

point 
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point  introduits  fous  forme  métallique  dans  la 
coupelle , mais  à l’état  de  chaux  ; car  la  cou- 
pelle ne  peut  abforber  les  fubftances  métalli- 
ques , que  lorfqu’elles  font  fufceptibles  de  vi- 
trification par  l’intermède  du  plomb.  J’ai  fait 
connoître  que  le  plomb  précipitoit  l’or  & l’ar- 
gent de  leur  difiolution  fous  forme  de  chaux: 
ce  même  plomb  fervant  de  fondant  à l’or  & à 
l’argent  pendant  la  coupellation , il  y a lieu  de 
préfumer  qu’il  facilite  la  vitrification  d’une  par- 
tie de  ces  métaux.  S’il  y a beaucoup  plus  d’ar- 
gent que  d’or  d’abforbé  par  la  coupelle  , c’efi: 
que  ce  dernier  métal  réfifie  beaucoup  plus  au 
feu  & à l’acide  phofphorique  igné , principe 
des  chaux  métalliques , que  ne  le  fait  l’argent. 

Ejfai  du  B if  mut  Ju 

M.  Dufay  a fait  connoître,  en  1727,  que  le 
bifmuth  pouvoit  fervir  à coupeller  comme  le 
plomb  ; M.  Pott  l’a  conftaté  par  des  expérien- 
ces. M.  Geoffroi  le  fils , qui  a beaucoup  tra- 
vaillé fur  ce  demi-métal , dit  que  « lorfqu’il  efE 
» trop  chauffé , il  fume  vivement , fe  couvre 
» d’une  flamme  bleue  fort  légère,  & que , dans 
m l’inflant , du  milieu  du  métal  enflammé  il 
» s’élance  une  multitude  de  globules  brillans 

B 


i8  L’Art  d’essayer 

v Sc  fort  petits.  M.  Geoffroi  obferve  que  ce 
» jet  n’a  pas  toujours  lieu.  » 

Le  bifmuth  paffe  plus  facilement  à l’état 
de  verre  que  le  plomb  ; celui  qu  il  produit  eft 
continu,  folide,  tranfparent,  & d’un  jaune  (A) 
rougeâtre  : ce  verre  n éprouvé  point  d altera- 
tion à l’air. 

Le  bifmuth  réduit  en  poudre , & expofé  à un 
feu  gradué  fous  une  moufle , y paffe  a 1 état 
de  chaux , fans  qu’il  foit  néceffaire  qu’il  entre 
en  fufion  : cette  chaux  prend  une  couleur  gnfe 
cendrée,  & devient  jaunâtre  ou  rougeâtre  , fui- 
vant  le  degré  de  chaleur  qu’on  lui  a fait  épiou- 
ver  ; elle  ne  reçoit  du  feu  qu’une  accretion  de 
douze  livres  par  quintal  de  bifmuth.  Auflitot 
que  le  bifmuth  eft  en  bain  dans  la  coupelle , 
fa  furface  paffe  a l’etat  de  chaux  ; celle -ci  fe 
vitrifie , & eft  abforbée  par  les  pores  de  la  cou- 
pelle. Pendant  cette  opération,  il  y a une  partie 
du  bifmuth  qui  fe  volatilife  fous  la  forme  d’une 
fumée  jaune  affez  épaiffe  : fi  le  feu  eft  trop  fort. 


(h)  La  coupelle  qui  eft  imbue  de  verre  de  bil- 
muth  , a une  belle  couleur  jaune.  J’ai  donné  cette  an- 
née , à l’Académie,  l’analyfe  d’une  mine  de  bifmuth 
terreufe , jaune  8c  folide  , dont  la  couleur  eft  fem- 
blable  à celle  du  jaune  de  Naples. 
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le  bifmuth  s’enflamme  ; la  coupelle  qui  eft  im- 
bue du  verre  de  ce  demi-métal , prend  une  belle 
couleur  jaune. 

Le  bifmuth , ainfi  que  le  plomb , contient 
toujours  une  portion  d’argent  qui  refle  fur  le 
fond  de  la  coupelle , lorfque  le  bifmuth  a bien 
pafle  ; mais  il  s’y  fait  fouvent  des  gerçures , où 
l’argent  peut  s’introduire.  M.  Geofffoi  avoit 
obfervé  que  le  bifmuth  contenoit  de  l’argent  ; 
j’ai  retiré  un  gros  vingt-quatre  grains  d’argent 
par  quintal  du  régule  de  bifmuth  que  j’ai  eflayé. 

La  vitrification  du  bifmuth  étant  plus  prompte 
que  celle  du  plomb , la  coupelle  abforbe  plus 
vite  le  verre  qui  fe  forme , & le  baffin  de  ce 
vaifleau  fe  fendille  quelquefois  en  plufieurs  en- 
droits. La  grande  folidité  qu’ont  les  coupelles 
imbues  de  verre  de  bifmuth , me  fait  foup- 
çonner  qu’une  partie  de  la  terre  abforbante 
qui  les  compofe  , pafle  pendant  la  coupellation 
à l’état  vitreux  ; c’efl:  ce  qui  caufe  vraifembla- 
blement  les  gerçures  dont  je  viens  de  parler. 

Coupellation  de  l’Or  par  le  moyen  du 
Bifmuth. 

J’ai  coupellé  deux  gros  de  bifmuth  avec  douze 
grains  d’or  ; j’ai  trouvé  que  l’abforption  de  ce 
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métal  avoit  été  d’un  trente-deuxième  de  grain  : 
la  coupelle  ne  s’eft  point  gercée  ; ce  qui  eft  en 
rapport  avec  ce  qui  fe  paffe  lorfqu’on  cou- 
pelle l’or  par  le  plomb. 

Coupellation  de  F Argent  par  le  Bifmuth . 

J’ai  coupellé  deux  gros  de  bifmuth  avec 
douze  grains  d’argent , & j’ai  trouvé  que  l’ab- 
forption  de  ce  métal  n avoit  ete  que  d un 
trente-deuxième  de  grain. 

La  propriété  qu’a  le  bifmuth  de  fondre  plus 
facilement  que  tous  les  autres  métaux , de  fe 
calciner  plus  promptement,  & de  brûler  en 
produifant  une  flamme , me  paroiffent  démon- 
trer que  ce  démi-métal  contient  plus  de  phof- 
phore  que  les  autres  (i),  & qu’il  n’y  eft  point 
combiné  aufïï  intimement  avec  la  tene  métal- 
lique , puifque  le  bifmuth  fe  calcine  bien  plus 
promptement  que  toutes  les  autres  fübftances 
métalliques. 


(i)  Les  terres  métalliques  faturées  de  phofphore, 
conftituent  les  métaux , qui  font  , comme  on  voit , des 
furcompofés , puifque  le  phofphore  eft  forme  d acide 
phofphorique  faturé  de  principe  inflammable. 
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Coupellation,  de  la  Platine  par  le  Plomb . 

J’ai  coupelle  deux  gros  de  plomb  & douze 
grains  de  régule  de  platine  (&);  ce  métal  a 
retenu  le  tiers  de  fon  poids  de  plomb.  Le  bou- 
ton qui  eft  refté  fur  le  baffin  de  la  coupelle, 
étoit  applati  & d’un  gris  cendré  : ce  mélange 
métallique  n’eft  point  duéiile. 

Les  grains  de  platine  mêlés  de  mine  de  fer 
attirable  par  l’aimant , paffent  facilement  à la 
coupelle , fans  que  le  fer  fe  vitrifie  : le  bouton 
qui  refie  eff  un  mélange  métallique  friable  , 
compofé  de  platine,  de  fer  & de  plomb. 

Coupellation  de  la  Platine  par  le  Bifmuth. 

Quoique  la  platine  pure  foit  plus  difficile 
à fondre  que  toutes  les  antres  fubftances  mé- 
talliques, il  femble  que  le  plomb  & le  bifmuth 
lui  fervent  alors  de  diffolvant , puifque  la  pia- 


(Æ)  M-  Delifle  a fait  connoître , en  1776,  que  la 
platine  qu’on  avoit  privée  de  fer  en  la  diffolvant  dans 
de  l’eau  régale , & en  la  précipitant  par  le  lej  ammo- 
niac , fe  fondoit  facilement  lorfqu’on  l’expofoit  à un 
feu  violent , & qu’elle  avoit  alors  de  la  du&ilité.  Je 
préfentai  alors  fes  expériences  à l’Académie , qui  les 
conflata  par  d’autres  expériences  au  miroir  ardent» 

» B ü j 


22  L’Art  d’essayer 

tine  fe  fond  très-promptement  par  leur  inter- 
mède ; mais  la  platine  qui  a été  coupellée  re- 
tient toujours  une  portion  de  plomb  ou  de 
bifmuth. 

Douze  grains  de  platine  ayant  été  mis  avec 
deux  gros  de  bifmuth  dans  une  coupelle,  fous 
la  moufle , ces  fubflances  métalliques  font  en- 
trées très-promptement  en  bain  : il  s’efi  fait  une 
effervefcence  allez  forte  ; il  y a eu  une  multi- 
tude de  globules  de  bifmuth , mêlés  de  platine  , 
qui  ont  été  rejetés  verticalement. 

Le  bifmuth  a bien  pafle , & le  fond  de  la 
coupelle  a pris  fa  couleur  jaune  ordinaire  : la 
platine  étoit  au  centre , fous  la  forme  d’un  bou- 
ton grisâtre  applati  ; quelques  grains  de  ce  mé- 
tal, qui  avoient  été  rejetés  avec  le  bifmuth,  fe 
trouvoient  fur  les  bords  de  la  coupelle. 

Coupellation  du  Cuivre  par  le  Plomb , 

J’ai  coupellé  deux  gros  de  plomb  avec  douze 
grains  de  cuivre  ; ce  métal  s’efl:  très-bien  vitrifié  : 
le  badin  de  la  coupelle  a pris  une  teinte  d’un 
rouge  brun.  Lorfque  le  cuivre  fe  trouve  en 
moindre  quantité , le  fond  de  la  coupelle  eft 
noirâtre.  Quoiqu’il  paroifle  que  fix  parties  de 
plomb  fufhfent  pour  coupeller  une  partie  de 
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cuivre , cependant  j’ai  reconnu  qu’elles  ne  fuf- 
fifoient  point  lorfqu’on  coupelloit  à feu  ouvert. 
En  plaçant  la  coupelle  fur  un  fromage , en  l’en- 
tourant & la  recouvrant  de  charbons  dont  on 
entretient  le  feu , en  dirigeant  le  vent  d’un  fouf- 
flet  à main  fur  le  baffin  de  la  coupelle , ce  qui  ac- 
célère en  même  terns  la  vitrification  du  plomb  • 
ayant  employé  des  quantités  de  plomb  & de 
cuivre  égales  à celles  de  l’expérience  précédente , 
il  eft  refté  fur  le  baffin  de  la  coupelle  un  bou- 
ton de  cuivre  pefant  deux  grains  ; fa  furface 
étoit  couverte  d’une  lame  de  verre  rouge  foncé 
& tranfparent  : le  culot  de  cuivre  avoit  fon  bril- 
lant métallique  : le  fond  de  la  coupelle  avoit 
une  couleur  noirâtre. 

Coupellation  du  Cuivre  par  le  Bifmuth . 

Le  bifmuth  fe  calcine  & fe  vitrifie  avec  beau- 
coup plus  de  célérité  que  les  autres  métaux  ; 
c’eft  pour  cela  qu’il  eft  plus  propre  à la  vitri- 
fication du  cuivre  que  le  plomb  , puifqu’il  ne 
faut  que  quatre  parties  de  bifmuth  pour  en  cou- 
peller  une  de  cuivre.  Le  baffin  de  la  coupelle 
prend  une  couleur  noire. 

Quoique  le  bifmuth  n’augmente  que  de  douze 
livres  par  quintal  en  palfant  à l’état  de  chaux  y 
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il  y a lieu  de  préfumer  qu’il  augmente  beaucoup 
plus  en  fe  vitrifiant , puifque  la  coupelle  où  l’on 
■paffe  des  quintaux  fiftifs  de  ce  demi-métal , fe 
trouve  pefer  neuf  livres  de  plus  que  chaque 
quintal  de  bifmuth  qu’on  y a pafle , quoique 
pendant  cette  opération  il  fe  foit  exhalé  une 
partie  du  bifmuth  fous  forme  de  fumée  jaune. 

Coupellation  du  Fer  par  le  Plomb . 

Ayant  coupellé  deux  gros  de  plomb  avec  fix 
grains  de  fer , le  plomb  a bien  paffé  ; le  fer  a 
été  rejeté,  fous  forme  de  fcories  vitreufes  noires, 
fur  les  bords  de  la  coupelle , dont  le  fond  étoit 
d’un  rouge  brunâtre. 

L’or  gris  du  commerce  eft  un  mélange  d’or 
& de  fer.  La  manière  d’allier  ces  deux  métaux  s 
celle  dont  ils  fe  comportent  avec  les  acides , & 
les  détails  de  leur  coupellation , m’ont  paru  af- 
fez  intéreffans  pour  tenir  place  dans  ce  Traité. 

Pour  obtenir  un  mélange  exaft  d’or  & de 
fer,  je  mets  de  la  limaille  d’acier  dans  un  cor- 
net d’or,  je  l’expofe  dans  un  creufet  au  degré 
de  feu  nécefiaire  pour  fondre  l’or  ; cette  cha- 
leur fuffit  pour  mettre  le  fer  en  fufion,  & pour 
le  combiner  intimement  avec  l’or  : ce  mélange 
métallique  occupe  le  fond  du  creufet , fous  la 
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forme  d’un  culot  arrondi  qui  eft  plus  ou  moins 
,du£lile , fuivant  la  quantité  de  fer  qui  eft  mêlée 
avec  l’or. 

N°.  I.  J’ai  fondu  vingt-deux  grains  d’or  le  plus 
pur  avec  deux  grains  de  limaille  d’acier;  le  culot 
que  j’ai  obtenu  étoit  gris  & duêhle  : après  l’a- 
voir recuit,  je  l’ai  laminé,  & j’ai  reconnu  que 
ce  mélange  métallique  étoit  très-bien  fait. 

J’ai  mis  cette  lame  d’or  gris  dans  deux  cents 
parties  environ  d’acide  nitreux  à trente -deux 
degrés , & je  l’y  ai  tenu  en  digeftion  pendant 
plus  d’une  demi-heure  ; j’ai  enfuite  lavé , def- 
féché  & recuit  cette  lame  d’or  gris  ; la  couleur 
de  fa  furface  s’eft  dérochée  : ce  mélange  métal- 
lique avoit  pris  une  couleur  rougeâtre. 

Pendant  ces  opérations  , les  vingt  - quatre 
grains  d’or  gris  n’ont  perdu  qu’un  lixième  de 
grain. 

N°.  II.  J’ai  fondu  vingt  grains  d’or  avec  quatre 
grains  de  limaille  d’acier  ; le  culot  gris  que  j’ai 
obtenu  ne  pefoit  qu’un  tiers  de  grain  de  moins  ; 
il  étoit  duftile.  J’ai  tenu  ce  mélange  métallique 
en  digeftion  dans  l’acide  nitreux  comme  le  pré- 
cédent ; il  s’eft  déroché  ; après  l’avoir  recuit  & 
pefé , je  n’ai  trouvé  qu’un  huitième  de  grain 
de  diminution  : cet  or  étoit  gris  dans  fon  in- 
térieur, & d’un  rouge  fale  à fa  furface. 
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N°.  III.  Jai  fondu  vingt-quatre  grains  d’or 
avec  douze  grains  de  limaille  d’acier  ; j’ai  ob- 
tenu un  culot  gris  moins  duftile  que  le  précé- 
dent ; il  avoit  perdu  un  grain. 

Ayant  mis  en  digeftion  pendant  une  heure 
ce  mélange  métallique  dans  de  l’efprit  de  nitre, 
fa  furface  s’efl  dérochée,  & a pris  une  belle 
couleur  d’or  ; après  avoir  été  recuit , fa  furface 
eft  redevenue  grife  : l’ayant  enfuite  pefé,  j’ai 
reconnu  qu’il  avoit  perdu  un  quart  de  grain. 

N°.  IV.  J’ai  fondu  vingt -quatre  grains  d’or 
avec  quarante-huit  grains  de  limaille  d’acier  ; ce 
mélange  métallique  étoit  bien  lié  , mais  peu 
duftile  ; il  avoit  perdu  un  grain  de  fon  poids  : 
l’ayant  mis  en  digeftion  dans  de  l’acide  nitreux  * 
il  ne  s’efl;  que  très-peu  déroché , & a repris  fa 
couleur  grife  par  le  recuit  ; après  ces  opéra- 
tions, il  s’efl  trouvé  diminué  d’un  grain. 

N°.  V.  J’ai  fondu  vingt-quatre  grains  d’or 
avec  loixante-douze  grains  de  limaille  d’acier; 
j’ai  obtenu  un  culot  gris  très-peu  duâile  ; il  n’a- 
voit  perdu  qu’un  grain  & demi  de  fon  poids  : 
l’acide  nitreux  avec  lequel  il  a été  tenu  en  di- 
geftion , en  a diffous  deux  grains , fans  que  la 
couleur  de  l’or  ait  reparu.  Dans  toutes  ces  ex- 
périences , j’ai  toujours  commencé  par  em- 
ployer de  l’acide  nitreux  à vingt-fept  degrés. 
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& pour  reprife , de  l’acide  à quarante  degre's. 

J’ai  coupelle  avec  douze  parties  de  plomb 
l’or  allié  d’un  douzième  de  fer  ; le  plomb  a 
bien  pafïé  ; le  fer  a été  rejeté  fur  les  bords  de 
la  coupelle  fous  la  forme  d’une  fcorie  vitreufe 
noire  , qui  étoit  attirable  par  l’aimant  après 
avoir  été  pulvérifée.  L’or  pefoit  vingt-un  grains 
feize  trente-deuxièmes  : la  perte  a donc  été  de 
feize  trente-deuxièmes , dont  une  partie  avoit 
été  abforbée  par  la  coupelle. 

J’ai  coupellé  l’alliage  des  numéros  1 8t  3 avec 
douze  parties  de  plomb  ; les  produits  ont  été 
à peu  près  les  mêmes  que  le  précédent. 

J’ai  coupellé  avec  vingt -quatre  parties  de 
plomb  l’or  allié  à deux  parties  de  fer  du  nu- 
méro 4 ; le  bouton  de  retour  n’avoit  perdu 
que  deux  tiers  de  grain.  Les  fcories  martiales 
étoient  très-abondantes. 

Ayant  coupellé  avec  vingt-quatre  parties  de 
plomb  l’or  allié  de  trois  parties  de  fer , j’ai  re- 
connu qu’un  fixième  de  l’or  avoit  été  enlevé  par 
les  fcories  martiales,  & qu’il  y étoit  difféminé 
fous  forme  de  petits  grains. 

Coupellation  du  Fer  par  le  Bifmuth. 

L’or  allié  de  fer  étant  coupellé  avec  le  bif- 
muth , offre  à peu  près  les  mêmes  réfultats  j 
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les  fcories  noires  qu’il  produit  font  également 
attirables  par  l’aimant  lorfqu’elles  ont  été  pul- 
vérifées. 

Ces  expériences  font  connoître  qu’il  eft  inv 
pofïible  de  féparer  le  fer  de  l’or  en  ne  faifant 
uLge  que  de  l’acide  nitreux  ; il  paroît  même 
que  ce  métal  eft  garanti  de  l’a&ion  de  cet  acide 
par  le  moyen  de  l’or.  On  reconnoît  aufli  qu’on 
peut  féparer  l’or  du  fer  par  le  moyen  du  plomb; 
mais  que  l’or  ne  fe  fépare  bien  du  fer  par  cette 
fcorification , que  quand  ce  dernier  métal  n’eff 
point  trop  abondant  dans  ce  mélange  métal- 
lique. 

Coupellation  de  l’Etain  par  le  moyen  du 
Plomb . 

Il  elî  connu  des  Eflayeurs , que  le  plomb  qui 
eft  mêlé  avec  de  l’étain  ne  peut  point  fervir  à 
coupeller,  parce  que  l’étain  fondu  gagne  promp- 
tement la  furface  du  plomb , & s’y  convertit  en 
chaux  qui  s’élève  en  mamelons  : c’eft  cet  effet 
qu’on  a défigné  fous  le  nom  de  coupelle.  hérijjee . 
Ce  qu’il  y a de  remarquable , c’efl:  que  la  chaux 
d’étain  qui  fe  vitrifie  fans  addition , refufe  de  le 
faire  lorfqu’elle  efl  combinée  avec  le  plomb, 
qui  a la  propriété  de  déterminer  la  vitrification 
des  corps  les  plus  apyres. 
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Si  l’on  expofe  de  l’étain  de  Malaca  (/)  dans 
un  têt  fous  la  moufle,  du  fourneau  de  cou- 
pelle , il  fe  fond  & fe  calcine  fans  fe  vitrifier  ; 
fa  furface  fe  recouvre  d’une  pellicule  rougeâtre 
qui  a de  la  confiflance  : fi  l’on  expofe  cette 
chaux  d’étain  à un  feu  violent , elle  fe  con- 
vertit en  partie  en  un  verre  hyacinthe  tranfpa- 
rent.  La  calcination  de  parties  égales  d’étain  & 
de  plomb , produit  des  effets  intéreffans  ; pour 
pouvoir  bien  les  faifir , il  faut  envelopper  deux 
gros  d’étain  dans  une  lame  de  plomb  du  même 
poids , & les  mettre  dans  une  coupelle  fous  la 
moufle.  A peine  ces  métaux  font-ils  fondus, 
qu’ils  éprouvent  une  effervefcence  qui  les  fait 
bourfouffler  ; leur  furface  fe  couvre  d’une  pel- 
licule grife  quife  rompt  prefque  auffitôt,  pour 
laifier  échapper  une  multitude  d’étincelles  phof- 
phoriques  : chacun  des  points  d’où  elles  font 


(/)  L’étain  de  Malaca,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Mélac,  efl  le  feul  pur  ; aufli  ne  perd-il  point  fon  brillant 
à l’air.  Quand  on  le  calcine  , fa  furface  fe  couvre  d’une 
chaux  blanche  qui  prend  de  la  confiflance  , & devient 
rouge  par  la  réverbération  ; cette  même  chaux  étant 
expofée  à un  feu  très-violent,  fe  convertit  en  partie 
en  un  verre  tranfparent  couleur  d’hyacinthe  tirant  fur 
le  vert. 
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parties  laiffe  une  protubérance  fongueufe , gri- 
sâtre 8c  friable , qui  s’élève  de  cinq  ou  fix  lignes 
au  defliis  des  bords  de  la  coupelle  ; quand  elle 
commence  à refroidir , il  fe  fait  fur  le  côté  du 
champignon  une  ouverture,  d’où  il  fort , par  in- 
termittences , une  quantité  affez  confidérable  de 
chaux  mixte  d’étain  8c  de  plomb. 

Calcination  de  V R tain  par  Le  moyen  du 
Bifmuth . 

J’ai  expofé  dans  une  coupelle , fous  la  mou- 
fle , deux  gros  d’étain  8c  autant  de  bifmuth  ; ces 
deux  métaux  fe  font  fondus  fans  fe  bourfouf- 
fler  ; leur  furface  s’eft  couverte  d’une  chaux 
blanche , qui  efl  devenue  rougeâtre  par  la  ré- 
verbération du  feu. 

Coupellation  & calcination  du  Zinc  par 
le  moyen  du  Plomb . 

Je  mets  un  demi-gros  de  zinc  dans  une  lame 
de  plomb  pefant  demi-once  ; je  pofe  ce  cornet 
fur  une  coupelle  que  je  place  enfuite  fous  la 
moufle , lorfqu’elle  a reçu  un  degré  de  chaleur 
affez  confidérable  pour  la  faire  rougir.  Le  plomb 
n’entre  point  en  bain , mais  il  fe  gonfle , s’élève 
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en  cône  ; peu  après  il  fe  fait  un  trou  à fon  fom- 
met,  d’où  il  fort  un  jet  de  flamme  bleue  ôc 
verte  , dont  la  forme  eft  une  ellipfe  de  deux 
pouces  & demi  à trois  pouces  de  longueur, 
fur  dix  lignes  dans  fon  autre  diamètre.  Après 
dix  ou  douze  minutes , cette  bouche  ceffe  de 
produire  de  la  flamme , fon  orifice  fe  ferme , 
& offre  un  cylindre  blanc  d’une  ligne  & demie 
de  diamètre , fur  trois  ou  quatre  de  longueur. 
Ce  cylindre  creux  eft  compofé  d’une  multi- 
tude de  petits  anneaux , ce  qui  le  rend  ftrié 
circulairement  ; fon  extrémité  fe  trouve  fouvent 
fermée  par  une  fpirale , auflitôt  que  la  flamme 
ceffe.  Cette  efpèce  de  cheminée  fe  forme  ver- 
ticalement ou  horizontalement  : il  s’en  élève 
fouvent  de  petites  fur  les  côtés  de  la  coupelle. 

Tels  font  les  effets  de  la  coupellation  du  zinc, 
lorfque  le  feu  n’a  pas  été  très-fort  ; mais  fi  la 
moufle  a été  chauffée  beaucoup  plus , la  défla- 
gration du  zinc  fe  fait  avec  plus  de  rapidité  & en 
plus  grande  quantité.  La  flamme  qui  fort  par 
la  cheminée  qui  s’eft  formée , efl  d’un  blanc 
éblouiffant  ; dans  ce  cas , la  cheminée  prend 
trois  fois  plus  d’accrétion,  & paroît  compofée 
de  plufieurs  cônes  implantés  les  uns  dans  les 
autres.  Le  dernier  cône  efl  très-évafé  ; fon  in- 
térieur paroît  compofé  de  différentes  couches  : 
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cette  efpèce  d’entonnoir  refte  quelquefois  pér- 
foré  jufqu’au  fond  de  la  coupelle. 

Ces  cheminées  font  formées  de  chaux  blan- 
che de  zinc;  le  monticule  qui  eft  blanchâtre* 
grisâtre  ou  jaunâtre , eft  un  mélange  de  chaux 
de  zinc  & de  litharge  : on  peut  facilement  le 
détacher  de  la  coupelle  ; fon  intérieur  eft  ma- 
melonné. 

. D’après  cet  expofé , on  voit  que  la  déflagra- 
tion & la  calcination  du  zinc  par  le  moyen  du 
plomb , offre  en  petit  l’image  d’un  volcan.  Dans 
cette  expérience , le  plomb  commence  par  paf- 
fer  à l’état  de  chaux  qui  fe  vitrifie  en  partie  : 
il  en  réfulte  une  croûte  folide  qui  eft  bientôt 
foulevée  par  le  zinc  fondu  & réduit  en  va- 
peurs ; celles-ci  augmentant  de  volume  par  la 
chaleur,  entrent  en  expanfion,  & rompent  la 
croûte.  Auflitôt  que  le  zinc  vaporifé  a le  con- 
taS  de  l’air,  il  s’enflamme,  (ni)  & produit  une 

(wi)  J’ai  démontré  dans  le  mémoire  que  j’ai  lu  cette 
année  à l’Académie , fur  la  manière  de  rendre  le  zinc 
duélile  par  le  laminage , que  fi  l’on  expofe  à la  flamme 
d’une  bougie  des  filets  très-déliés  de  zinc  rubanné , ils 
rougiflent , s’embrafent  avec  explofion , & produifent 
une  lumière  verte , qui  eft  celle  du  zinc , & qui  n’eft 
point  due  au  cuivre , comme  l’ont  voulu  infinuer  les 
Auteurs  du  Mercure  du  mois  de  mai  dernier. 
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vive  lumière  colorée.  J’ai  reconnu  que  le  plomb 
donnoit  de  la  vivacité  à la  flamme  du  zinc. 

Calcination  du  Zinc  & du  Bifmuth . 

J’ai  mis  un  demi-gros  de  zinc  & une  demi- 
once  de  bifmuth  dans  une  coupelle  fous  la  mou- 
fle ; une  partie  du  zinc  a brûlé  en  fcintillant  à 
la  furface  du  bifmuth  ; l’autre  s’efl  réduite  en 
chaux , & a empêché  le  bifmuth  de  fe  coupel- 
ler.  Ce  mélange  de  chaux  & de- verre  métalli- 
que offroit  différentes  nuances  de  blanc  & de 
jaune,  & des  cavités  infundibulif ormes , comme 
certaines  efpèces  de  lichen  ; fur  cette  furface 
il  s’élevoit  auffl  de  petits  cônes  ffriés  terminés 
par  des  fpirales. 

Calcination  de  F Antimoine  par  le  moyen 
du  Plomb . 

L’antimoine  n’empêche  point  la  coupella- 
tion du  plomb  : ce  demi-métal  eft  rejeté  cir- 
culairement  fur  les  bords  de  la  coupelle , où 
il  forme  un  cercle  élevé  & frangé  d’un  blanc 
jaunâtre  ; c’eft  un  mélange  de  chaux  abfolue 
d’antimoine  & de  verre  de  plomb. 

En  coupellant  enfemble,  une  demi-once  de 
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plomb  & un  demi-gros  de  régule  d’antimoine, 
on  voit  qu’auffitôt  que  le  plomb  fondu  diffout 
ce  demi-métal,  il  s’excite  une  forte  effervef- 
cence , & qu’il  y a une  partie  de  1 œuvre  de 
rejetée  çà  & là,,  avec  l’argent  ou  1 oi  fi  ce  mé- 
lange métallique  en  contient  : ce  qui  relie  de 
ces  métaux  paroît  fous  forme  de  bouton  fur  le 
baffin  de  la  coupelle. 

Coupellation  de  /’ Antimoine  par  le  moyen. 
• du  Bifmuth. 

J’ai  mis  dans  une  coupelle  vingt-quatre  grains 
de  régule  d’antimoine  avec  deux  gros  de  bif- 
muth. Lorfque  ce  mélange  métallique  a été 
fondu , il  s’eft  excité  une  effervefcence  , & il 
y a eu  des  globules  de  régule  d’antimoine  qui 
ont  été  rejetés  ; l’autre  partie  a ete  réduite  a 
l’état  de  chaux  par  le  bifmuth  ; celle-ci  ell  reliée 
fur  la  coupelle  avec  une  partie  de  verre  de  bif- 
muth. Ce  mélange  oftroit  un  émail  d’un  beau 
jaune,  en  rapport  avec  le  giallolino  ou  jaune 
de  Naples , dont  la  nuance  étoit  plus  vive. 

Coupellation  du  Cobalt  par  le  Plomb . 

Quoique  la  pefanteur  fpecinque  du  cobalt 
foit  égale  à celle  de  l’argent,  ce  demi-métal  fe 
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comporte  bien  autrement  que  l’argent , lorf- 
qu’on  cherche  à le  coupeller  avec  le  plomb. 
Les  altérations  que  le  cobalt  éprouve  par  la 
coupellation  font  differentes , fuivant  l’état  où 
l’on  a mis  ce  demi-métal  dans  la  coupelle  ; lorf- 
qu’il  eft  en  poudre , il  gagne  la  furface  du  plomb 
fondu , il  la  couvre , & empêche  qu’il  ne  fe  vi- 
trifie : le  cobalt  fe  convertit  en  fcories  noires , 
& le  baffin  de  la  coupelle  eft  ceint  d’un  cercle 
vert. 

Si  le  cobalt  a été  mis  en  morceau , il  eft  re- 
jeté fur  un  des  bords  de  la  coupelle  : le  plomb 
paffe  bien , & les  parois  du  baffin  de  la  cou- 
pelle où  le  régule  de  cobalt  s’eft  fcorifié , pren- 
nent une  couleur  violette , qui  eft  celle  de  la 
chaux  de  cobalt  fondue  fans  addition  ; mais  lî 
elle  eft  mêlée  avec  un  verre  quelconque , elle 
y introduit  une  belle  couleur  bleue.  Le  verre 
de  plomb  étant  jaune , il  n’eft  donc  point  éton- 
nant qu’on  trouve  un  cercle  vert  fur  le  baffin 
de  la  coupelle  : cette  couleur  réfulte  du  mé- 
lange du  bleu  & du  jaune. 

Coupellation  du.  Cobalt  par  le  Bifmutk . 

J’ai  coupelle  un  mélange  de  dix  grains  de 
cobalt  & de  deux  gros  de  bifmuth;  celui-ci  a 

Cij 
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très-bien  paffé , mais  le  cobalt  a ete  rejete  fou3 
forme  d’une  fcorie  noirâtre  & mamelonnée  1 le 
baffin  de  la  coupelle  avoit  un  cercle  verdâtre. 

Coupellation  du  Kupfernickel  par  le 
Plomb « 

Les  Suédois  fe  font  efforcés  de  faire  du  kup- 
fernickel un  demi-métal  fous  le  nom  de  nickel. 
M.  Bergman  convient  cependant  qu  il  contient 
toujours  du  fer  ; mais  en  dermere  analyfe , je 
crois  qu’on -doit  confidérer  le  kupfernickel  com- 
me une  de  ces  mines  mixtes  qui  fournirent,  par 
la  réduâjon , une  maffe  réguline  compofée.  En 
effet , on  ne  peut  nier  la  préfence  de  l’arfenic , 
du  fer,  du  cuivre  & du  cobalt  dans  la  mine  qu  on 
a défignée  fous  le  nom  de  kupfernickel ; celui  de 
Biber  m’a  fourni  de  l’or,  & celui  de  Bohême  de 
l’argent. 

Le  plomb  ne  détermine  que  très-difficilement 
la  vitrification  du  régule  de  kupfernickel , qui 
préfente  différens  effets  fuivant  la  quantité  qu’on 
en  a mêlée  avec  le  plomb.  Lorfqu’il  n’y  en  a 
que  peu  , ce  métal  paffe  affez  bien  ; & l’on 
trouve  fur  le  baffin  de  la  coupelle  deux  cer- 
cles verts  de  différentes  nuances. 

Si  l’on  a mis  avec  le  plomb  un  morceau  de 
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régule  de  kupfernickel  qui  foit  à peu  près  dans 
le  rapport  du  trentième  du  plomb,  le  kupfer- 
nickel eft  rejeté  fur  les  bords  de  la  coupelle, 
& l’on  trouve  fur  fon  bafïin  des  cercles  verts. 

Si  l’on  a mis  dans  un  cornet  de  plomb  du 
régule  de  kupfernickel  en  poudre,  celui-ci  vient 
nager  à la  furface  du  plomb  fondu , & fe  con- 
vertit en  une  fcorie-  vitreufe  noirâtre.  On  trouve 
fur  le  bafïin  de  la  coupelle  un  cercle  d’un  beau 
vert  : cette  couleur  e-ft  due  à la  chaux  de  co- 
balt que  contient  le  kupfernickel  ; celle-ci , fe 
vitrifiant  à l’aide  du  plomb , produit  cet  émail 
vert. 


Coupellation  du  Kupfernickel  par  te 
Bifmuth, 

Deux  gros  de  bifmuth  & dix  grains  de  kup- 
fernickel ayant  été  coupellés , le  bifmuth  a af- 
fez  bien  paffé  ; la  plus  grande  partie  du  kup- 
fernickel a été  fcorifiée , & l’autre  a laiffé  fur 
le  baflin  de  la  coupelle  un  cercle  d’émail  vert. 

De  l'Acide  nitreux  ou  Eau-Forte . 

Le  principal  agent  pour  le  départ  eR  Feau- 
forte  ; il  faut  qu’elle  foit  exempte  d’acide  marin, 

C iij 
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On  a cru  jufqu’à  préfent  qu’il  falloir  quelle  fut 
très  - concentrée  pour  faire  l’operation  qu  on 
nomme  reprife  ; mais  on  verra  que  c’eft  le  plus 
sûr  moyen  de  tomber  dans  des  erreurs  qui  peu- 
vent devenir  de  la  plus  grande  importance. 

La  Cour  des  Monnoies,  croyant  trouver  une 
méthode  fimple  pour  rendre  les  effais  unifor- 
mes , a ordonné  qu’on  fe  ferviroit , dans  toutes 
les  Monnoies  du  Royaume , d’un  même  acide 
nitreux.  Ces  Magiftrats  adoptèrent  d’abord 
l’eau-forte  des  Affinages  ; celle  - ci  marque  à 
l’aréomètre  (/z)  entre  43  & 44  degrés. 

Quoique  cette  eau-forte’' contienne  quatorze 
grains  de  cuivre  par  livre , elle  eft  très-bonne 
d’ailleurs,  & très-propre  aux  effais.  Les  Affi- 
nages vendoient  cet  acide  cent  fous  la  livre  à 
la  Cour  des  Monnoies  ; & il  étoit  même  quef- 
tion  de  la  mettre  à fix  francs , quand  M.  Racle , 
Effayeur  particulier  des  Monnoies,  me  demanda 
s’il  y avoit  un  moyen  d’avoir  à meilleur  mar- 
ché une  eau  - forte  pure  & d’une  égale  force  : 
je  l’adreffai  à la  manufaâure  d’acides  de  Ja- 
velle (0).  On  effaya  en  vain  de  retirer  du  nitre  , 

(r.)  On  fait  ufage , à la  Cour  des  Monnoies  , de 
celui  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  M.  Baumé. 

(0)  Près  de  Paris. 
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par  l’intermède  de  l’argile , de  l’eau-forte  con- 
centrée à ce  degré  ; c’efi:  alors  que  j’indiquai  le 
moyen  de  retirer  l’acide  nitreux  du  falpêtre , 
par  l’intermède  de  l’huile  de  vitriol  : cette  mé- 
thode , plus  facile  & plus  économique , a mis 
cette  manufa&ure  à portée  de  fournir  à trois 
livres  l’eau-forte  concentrée  à 44  degrés , que 
les  Affinages  vouloient  vendre  fix  livres. 

La  Cour  des  Monnoies  fit  procéder  devant 
elle  à la  vérification  légale  de  ces  deux  efpèces 
d’eau-forte,  le  ai  décembre  1779;  & c’efi: 
d’après  l’identité  des  effets , qu’elle  fe  déter- 
mina à ordonner  l’emploi  de  celle  de  Javelle  : 
c’efi;  d’après  le  rapport  de  ces  Magiftrats , que 
l’ Adminiftration  me  témoigna , par  écrit , le  cas 
qu’elle  faifoit  de  mes  travaux  & de  mes  décou- 
vertes utiles. 

Procédé  pour  obtenir  l'Eau  - Forte  con- 
centrée. 

% 

C’eft  à Glauber  qu’on  efi  redevable  de  la 
préparation  des  acides  minéraux  ; il  en  fit  d’a- 
bord myftère , le$  vendit  fort  cher , & publia 
enfuite  fes  procédés. 

J’ai  reconnu  que  pour  obtenir  l’acide  nitreux 
concentré , il  falloit  verfer  fur  du  falpêtre  raf- 
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fine  & pulvérifé,  deux  tiers  d’huile  de  vitriol  (/>) 
ce  mélange  s’échauffe  ; il  s’en  dégage  de  l’acide 
nitreux  fous  forme  de  vapeurs  jaunâtres  qui  fe 
condenfent  & tombent  goutte  à goutte  dans  le 
récipient.  Cette  diftillation  a lieu  fans  feu  pen- 
dant plufieurs  heures , & il  faut  attendre  qu’elle 
ait  ceffé  pour  chauffer  la  cornue  ; ce  n’efl  qu’au 
bout  de  douze  heures  que  je  mets  le  feu  dans 
le  fourneau  de  réverbère. 

La  chaleur  néceffaire  pour  opérer  la  décom- 
pofition  du  nitre , par  l’intermède  de  l’huile  de 
vitriol , ne  doit  point  excéder  le  terme  de  l’eau 
bouillante  : les  deux  tiers  de  l’acide  nitreux  fe 
dégagent  de  cette  manière  ; il  faut  enfuite  aug- 
menter le  feu , mais  être  attentif  à le  fupprimer 
lorfqu’il  paffe  dans  le  récipient  des  vapeurs  blan- 
ches : celles-ci  font  de  l’acide  fulfureux  ; c’efi 
pourquoi  il  faut  changer  alors  de  récipiens. 

Une  livre  de  falpêtre  produit , par  cette  ope- 
ration , neuf  onces  d’acide  nitreux  d’une  belle 
couleur  jaune  : fi  cet  acide  n’efl:  point  rutilant, 
c’eft  qu’il  n’y  a point  affez  de  principe  inflam- 
mable dans  le  falpêtre  pur , pour  donner  une 


(p)  L’huile  de  vitriol  que  j’emploie  pèfe  une  once 
fept  gros  dans  un  flacon  qui  contient  une  once  d’eau 
diflillée. 
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couleur  rouge  à l’eau-forte.  On  ne  peut , ni  on 
ne  doit  juger  de  la  qualité  de  l’acide  nitreux 
par  fa  couleur , mais  par  fa  pefanteur  ; celui 
qu’on  obtient  par  le  procédé  que  je  viens  de 
décrire , pèfe  une  once  quatre  gros  dans  un 
flacon  qui  contient  une  once  d’eau  diftillée  : 
l’acide  nitreux  rutilant  que  j’ai  obtenu  par  la 
diftillation  du  falpêtre  & du  vitriol  martial  cal- 
ciné , ne  pèfe  point  davantage. 

Le  réfidu  de  la  décompofition  du  nitre  par 
l’huile  de  vitriol , efl  blanc  ; c’efl  du  tartre  vi- 
triolé avec  excès  d’acide.  Il  faut  avoir  attention 
que  la  cornue  qu’on  defline  à la  diflillation  de 
ce  mélange , foit  allez  grande  pour  contenir 
deux  fois  autant  de  matières , parce  que  ce  mé- 
lange devient  fluide , bout , fe  bourfouffle , & 
qu’il  pafleroit  par  le  col  de  la  cornue  fans  fe 
décompofer. 

Il  faut  avoir  foin  de  précipiter  l’eau-forte 
obtenue  par  le  procédé  que  je  viens  d’indi- 
quer , parce  qu’elle  contient  fouvent  de  l’acide 
vitriolique. 

Précipiter  Veau-forte , c’efl  y verfer  de  la  dif- 
folution  de  nitre  lunaire.  L’acide  marin  & l’a- 
cide vitriolique  qui  fe  trouvent  dans  l’acide  ni- 
treux fe  combinent  avec  l’argent , & fe  préci- 
pitent au  fond  de  l’eau-forte  fous  la  forme  d’un 
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magma  blanc.  Il  faut  verfer  dans  l’eau-forte  de 
la  diflolution  d’argent , jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe 
faffe  plus  de  précipité  : il  eft  même  à propos 
d’y  mettre  un  excès  de  nitre  lunaire , & de 
diftiller  enfuite  cet  acide  pour  le  féparer  de  1 ar- 
gent. L’eau-forte  qui  pafie  dans  les  récipiens 
eft  blanche  & limpide  : cet  acide  nitreux  en- 
traînant ordinairement  quelques  portions  d’ar- 
gent , on  ne  peut  l’en  féparer  que  par  une  fé- 
condé diftillation.  L’eau-forte  qu’on  obtient 
alors  eft  très-pure , ayant  la  limpidité  de  l’eau 
diftillée , & plus  d’énergie  que  celle  qui  eft  ru- 
tilante , & qu’on  nomme  efprit  de  nitre  fiam - 
mifere. 

L’acide  nitreux  limpide  peut  fe  colorer  par 
la  moindre  portion  de  phlogiftique  qui  le  rend 
d’abord  jaune  ; s’il  en  contient  plus , il  prend 
une  couleur  rouge  : fi  dans  cet  état  on  le  mêle 
avec  un  tiers  d’eau  diftillée , il  prend  une  cou- 
leur verte  d’émeraude  ; fi  l’on  ajoute  encore 
un  quart  d’eau , il  devient  bleu  ; fi  l’on  en  met 
beaucoup  plus , les  couleurs  difparoiflfent , & 
l’acide  nitreux  redevient  limpide. 

M.  Scheele  a obfervé  que  l’acide  nitreux  le 
plus  limpide  fe  coloroit  dans  le  flacon  ou  il 
étoit  renfermé , quand  on  l’expofoit  aux  rayons 
du  foleil. 
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Je  penfe  que  de  toutes  les  méthodes  indi- 
quées pour  extraire  l’acide  nitreux  du  falpêtre , 
on  doit  donner  la  préférence  à celle  que  je  viens 
de  décrire , parce  qu’elle  eft  la  plus  facile  & la 
plus  économique. 

Le  procédé  que  donne  Schindlers  pour  ob- 
tenir une  bonne  eau-forte  en  peu  de  tems , me 
paroît  trop  incertain  pour  qu’on  puiffe  l’em- 
ployer. « Il  faut , dit  cet  Auteur , page  24  de 
l' Art  d’effayer  les  Métaux , » mêler  enfemble 
>>  trois  livres  de  vitriol  martial  calciné  , une 

livre  & demie  de  falpêtre  & cinq  livres  de 
» chaux  vive , & difhller  enfuite  ce  mélange 
>>  dans  une  cucurbite.  ' » 

Manière  dont  fe  prépare  V Eau-Forte  des 
affinages  de  Paris . 

Pour  faire  le  départ , on  difiout  l’argent  te- 
nant or  dans  de  l’eau-forte,  dont  on  précipite 
enfuite  l’argent  par  le  moyen  du  cuivre.  Pour 
retirer  ce  dernier  métal , & êxtraire  l’acide  ni- 
treux avec  lequel  il  eft  combiné,  on  fait  éva- 
porer la  diflolution  de  nitre  cuivreux  dans  des 
badines  de  cuivre  ; lorfqu’elle  eft  rapprochée  au 
point  de  fournir  des  criftaux , on  la  met  dans 
de  grands  pots  de  grès  qui  ont  environ  trente 
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pouces  de  haut  fur  neuf  de  diamètre  ; on  adapte 
à ces  efpèces  de  cucurbites  des  chapiteaux  de 
grès  : on  difpofe  une  vingtaine  de  ces  alam- 
bics fur  une  galère  ; on  adapte  au  bec  des  cha- 
piteaux de  très-grandes  cornues  de  grès  pour 
fervir  de  récipiens  ; on  procède  enfuite  à la  dis- 
tillation , ayant  foin  de  féparer  le  phlegme  aci- 
dulé qui  paffe  en  premier  : lorfque  cette  eau 
de  crilfallifation  du  nitre  cuivreux  s’eft  déga- 
gée , l’acide  nitreux  paffe , & prend  une  cou- 
leur d’un  jaune  verdâtre  : cette  eau-forte  eft 
très-concentrée , & marque  à l’aréomètre  entre 
43  & 44  degrés. 

On  trouve  au  fond  des  cucurbites  le  cuivre 
fous  la  forme  d’une  poudre  noirâtre  : pour  re- 
porter cette  chaux  à l’état  métallique , on  la 
jette  pêle-mêle  avec  du  charbon  dans  un  four- 
neau à manche , où  l’on  anime  le  feu  par  des 
foufflets.  Lorfque  la  caffe  contient  affez  de 
cuivre  en  fufion , on  prend  ce  métal  avec  des 
cuillers  de  fer  pour  le  verfer  dans  des  moules 
ou  lingotières , où  il  fe  divife  en  plaques  de 
huit  ou  neuf  pouces  de  longueur  fur  quatre 
ou  cinq  de  largeur , & douze  ou  quinze  lignes 
d’épaiffeur;  on  les  emploie  enfuite  pour  préci- 
piter l’argent. 
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En  difhllant  dans  une  cornue  de  verre  (</) 
une  livre  de  l’eau-forte  des  Affinages,  j’ai  trouvé 
au  fond  de  ce  vaiffeau  quatorze  grains  d’une  ef- 
pèce  de  malachite.  Quoique  l’acide  nitreux  que 
j’avois  obtenu  par  cette  diffillation  fût  blanc  & 
limpide , il  contenoit  cependant  encore  du  cui- 
vre ; ce  que  j’ai  vérifié  en  le  difhllant  une  fé- 
condé fois  : les  parois  de  la  cornue  fe  trouvè- 
rent encore  enduites  d’un  peu  de  malachite. 

L’eau-forte  retirée  par  la  diffillation  du  nitre 
cuivreux  efh  auffi  concentrée  que  celle  qu’on 
peut  obtenir  du  falpêtre  par  l’intermède  de  l’a- 
cide vitriolique  , ou  du  vitriol  martial  calciné. 
On  a cru  à tort  qu’il  falloit  un  acide  auffi  con- 
centré pour  faire  la  reprife  du  cornet  : les  ex- 
périences qui  fuivront  feront  connoître  que  , 
dans  cet  état,  l’eau-forte  a de  l’aftion  fur  l’or, 
& rend  l’efîai  incertain. 

D’ailleurs  l’acide  nitreux  étant  -ainfi  concen- 
tré , eft  flammifère  ; ce  qui  nuit  beaucoup  pour 
fon  tranfport  : voici  un  fait  qui  le  démontre. 
M.  Racle  allant  en  Béarn  pour  y vérifier  des 
effais , emporta  avec  lui  un  flacon  d’eau-forte 
des  Affinages  ; on  avoit  eu  foin  de  bien  l’em- 


(q)  C’eft  au  bain  de  fable  que  je  procède  à la  rec- 
tification de  l’acide  nitreux. 
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baller  avec  de  la  paille,  &c.  : dans  la  même 
caiffe  étoit  une  balance  d’effai  ; le  tout  fut  mis 
fur  fa  voiture.  Arrivé  à Orléans , on  remar- 
qua , dans  l’auberge , qu’il  fortoit  de  la  fumée 
de  la  caiffe  ; la  flamme  s’annonça  peu  après  ; 
on  fortit  de  l’auberge  % voiture , on  la  traîna 
dans  la  place  publique , où , à force  d’eau , on 
fit  ceffer  le  feu. 

De  L’Acide  marin . 

Quoique  l’acide  marin  pur  n’ait  aucune  ac- 
tion fur  l’or , & qu’il  n’en  ait  qu’une  très-foible 
fur  l’argent  fous  forme  métallique,  j’ai  cru  de- 
voir rendre  compte  de  l’effet  de  cet  acide  fur 
l’or  laminé  , dont  il  diffout  une  partie  quand  il 
n’a  point  été  diftillé  fur  du  fel  marin  décrépité. 
J’ai  fait  part  à l’Académie  des  obfervations  fui- 
vantes,  le  29  avril  1780. 

MM.  Scheele  & Bergman  ont  avancé  que 
l’acide  marin , qu’ils  nomment  déphlogijliqué , 
différoit  de  l’acide  marin  ordinaire  en  ce  qu’il 
diffolvoit  l’or , & que  cet  acide  prôduifoit  cet 
effet  en  reprenant , dans  ce  métal , la  portion 
de  principe  inflammable  qui  lui  manquoit. 

Pour  préparer  l’acide  marin  dephlogiflique , 
j’ai  introduit  dans  une  cornue  de  verre  deux 


l’Or  et  l’Argent.  4 7 

onces  de  manganaife  pulvérifée  ; j’ai  verfé  deflus 
huit  onces  d’acide  marin  ; j’ai  diftillé  ce  mé- 
lange : il  s’en  eft  dégagé  d’abord  des  vapeurs 
verdâtres , ayant  l’odeur  vireufe  d’eau  régale  ; il 
a enfuite  pafle  de  l’acide  marin  fans  couleur. 

L’efprit  de  fel  que  j’avois  employé  pefoit 
une  once  un  gros  trente-fix  grains , dans  un 
flacon  qui  contenoit  une  once  d’eau  (/  ) ; cet 
acide , après  avoir  été  diftillé  fur  la  manganaife , 
ne  pefoit  plus  qu’une  once  cinquante -quatre 
grains , dans  le  flacon  qui  contenoit  une  once 
d’eau  : la  manganaife  s’étoit  donc  emparée  d’en- 
viron moitié  des  molécules  acides  de  l’efprit  de 
fel. 

Le  tableau  comparé  des  expériences  dont  je 
vais  rendre  compte , fera  connoître  que  l’acide 
marin  a la  propriété  de  difloudre  l’or;  mais  que 
celui  qu’on  appelle  déphlogijliqué , quoique  plus 
foible;  en  diflout  une  plus  grande  quantité. 

J’ai  tenu  douze  grains  d’or  laminé  en  digef- 
tion  pendant  deux  heures  dans  deux  onces 
deux  gros  des  trois  efpèces  fuivanteS  d’acide 
marin , ayant  foin  que  la  chaleur  fût  allez  forte 
pour  entretenir  une  légère  ébullition  ; j’ai  en- 


(r)  Cet  acide  étoit  jaune  paille  : on  fait  que  cette 
couleur  eft  due  à un  peu  de  fer. 
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fuite  lavé  les  lames  d’or  dans  de  l’eau  diffillée» 
& les  ai  fait  recuire  ; leur  furface  s’eft  trouvée 
dépolie  & comme  Tablée , excepté  les  parties 
qui  n’avoient  point  eu  un  égal  contaft  avec 
l’acide  marin. 

L’acide  marin  déphlogiffiqué  a diffout  douze 
trente-deuxièmes  de  grain  d’or , & ce  menffiue 
a pris  une  couleur  jaune. 

L’acide  marin  ordinaire  a diffout  onze  trente- 
deuxièmes  de  grain  d’or,  & a pris  une  teinte 
jaune. 

L’acide  marin  de  M.  Baumé  étoit  blanc  &: 
limpide  ; ce  Chimifte  nous  a dit  l’avoir  retire 
du  fel  marin  calcaire  ; il  l’avoit  étiqueté  acide, 
marin  ires-pur;  cependant  il  a diffout  dix  trente- 
deuxièmes  de  grain  d’or  : ce  même  acide  ne 
s’eft  point  fenfiblement  coloré. 

L’acide  marin , dit  déphlogijliqué , contenant 
moitié  moins  de  molécules  acides  que  les  ef- 
prits  de  fel  dont  j’ai  fait  ufage , il  en  réfulte 
que  fi  cet  acide  marin  déphlogiffiqué  étoit  porté 
à une  concentration  égale , il  diffoudroit  une 
fois  au  moins  plus  d’or. 

Ayant  diffillé  ces  efprits  de  fel  fur  une  partie 
de  fel  marin  décrépité , l’acide  que  j’ai  retiré 
avoit  une  couleur  citnne  , & n’avoit  plus  la 
propriété  de  diffoudre  l’or , quoique  ces  mêmes 

efprits 
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efprits  de  fel  ayant  été  mêlés  avec  parties  égales 
d’acide  nitreux , aient  formé  de  l’eau  régale  qui 
diffolvoit  très-promptement  Ton 

D’après  ces  expériences  , je  crois  pouvoir 
avancer  que  tout  acide  marin  qui  attaque  im- 
médiatement l’or  laminé,  doit  cette  propriété 
à un  acide  qui  fe  trouve  mêlé  avec  l’efprit  de 
fel.  On  fait  qu’on  peut  retirer  de  la  manganaife 
de  l’acide  méphitique , en  la  diftillant  fans  in- 
termède : ce  minéral  recèle  peut-être  encore 
quelque  autre  acide  ; ce  que  je  fuis  porté  à croire, 
parce  que  l’acide  marin  ayant  été  diffillé  fur  des 
chaux  métalliques,  acquiert  la  propriété  de  dif- 
foudre  l’or  comme  celui  qui  a été  diflillé  fur  la 
manganaife. 

Ces  expériences  font  donc  voir  que  ce  n’e/ï 
point  par  privation  de  phlogiftique  que  l’acide 
marin  dilfout  l’or,  mais  par  l’union  qu’il  con- 
trarie avec  quelque  autre  acide  ; ce  qui  eft  rendu 
fenfible  par  les  effets  de  l’eau  régale,  qui  n’eft, 
comme  on  le  fait,  qu’un  mélange  d’acide  ni- 
treilx  & d’acide  marin , mélange  qui  a la  pro- 
priété de  diffoudre  l’or.  Il  faut  au  moins  dix 
parties  de  ce  menftrue  pour  en  diffoudre  une 
de  ce  métal.  Si  l’on  fait  évaporer  cette  diffo- 
lution , l’acide  nitreux  s’exhale  en  partie  : par 
le  refroidiifement , on  obtient  de  beaux  criftaux 
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d’or  oâaèdres , jaunes  & tranfparens  ; ils  of- 
frent quelquefois  des  pnfmes  tetraedres.  Ces 
criflaux  ayant  été  defféches  , puis  diffous  dans 
de  l’eau  diftillée  , & après  en  avoir  précipité 
l’or  par  l’alkali  fixe  ( 5 ) , j’ai  fait  évaporer  la 
leffive , & je  n’ai  obtenu  que  du  fel  marin , ce 
qui  avoit  été  obfervé  par  M.  Bergman  ; & c’eft 
ce  qui  lui  a fait  mettre  en  avant  , que  dans 
l’eau  régale  il  n’y  avoit  que  l’acide  marin  qui 
portoit  fon  aftion  fur  l’or  ; ce  qui  n’avoit  lieu 
que  lorfque  cet  acide  avoit  été  déphlogifiiqué 
par  l’acide  nitreux. 


( s ) Il  y a cinq  ou  fix  ans  que  , voulant  faire  voir 
à MM.  Francklin  & de  Romé  de  l’Ille  le  rapport  qu’il 
y a entre  la  fulmination  de  l’or  &.  celle  dune  batterie 
éleélrique,  je  mis  un  demi-grain  d’or  fulminant  dans 
des  cuillers  d’argent  ; la  plupart  ayant  été  chauffées , 
nous  y apperçûmes  une  étincelle  qui  fut  prefque 
auffitôt  fuivie  d’une  lumière  vive  & d’explofion.  Ce 
précipité  d’or  n’ayant  point  fulminé , mais  feulement 
noirci  dans  plufieurs  cuillers  , j’attribuai  cet  effet  à 
quelque  corps  gras  , ce  que  je  fis  voir  auffitôt , en 
mêlant  un  peu  d’huile  avec  de  l’or  fulminant , que  j ex- 
pofai  au  feu  dans  un  creufet  ; il  y noircit , & s’y  raf- 
fembla  en  un  globule  qui  avoit  le  brillant  métallique  : 
c’eft  d’après  cette  expérience  que  j’ai  indiqué  , dans 
mes  Cours , la  manière  de  réduire  1 or  fulminant. 
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On  difhngue  en  Chimie  deux  efpèces  d’eau 
régale , une  /impie , & l’autre  compofée ; la  pre- 
mière fe  prépare  par  le  mélange  des  acides  ni- 
treux & marin. 

Quant  à l’eau  régale  compofée  , je  la  pré- 
pare en  mettant  un  cinquième  de  fel  ammo- 
niac dans  de  l’eau-forte  à vingt-fept  degrés  ; 
je  fais  digérer  ce  mélange  à une  douce  cha- 
leur ; par  le  refroidiffement , le  fel  ammoniac  , 
qui  n’a  point  été  décompofé,  fe  précipite  fous 
forme  de  criftaux  oâaèdres  , implantés  les  uns 
dans  les  autres  ; ces  criftaux  prennent  une  cou- 
leur jaune  ou  rouge , fuivant  la  quantité  de  fer 
que  le  fel  ammoniac  contenoit. 

Du  Départ . 

L’effai  d’or , plus  connu  fous  le  nom  de 
départ , efl:  l’opération  par  laquelle  on  parvient 
à déterminer  le  titre  de  l’or , par  l’intermède 
de  l’argent  & de  l’acide  nitreux.  Le  fuccès  de 
cette  opération  dépend  de  la  quantité  & de  la 
concentration  de  l’eau-forte  qu’on  a employée 
pour  difioudre  l’argent. 

Il  faut  être  très-attentif  à n’employer  que 
de  l’argent  qui  ne  contienne  point  d’or  ; je  ne 
connois  que  l’argent  réduit  de  la  lune  cornée 

Dij 
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qui  en  foit  parfaitement  exempt  : pour  la  re- 
porter à l’état  d’argent  > il  faut  la  fondre  avec 
fix  parties  de  flux  noir  & un  peu  de  poudre 
de  charbon  ; fi  on  employoit  moins  de  flux , 
une  portion  de  l’argent  corné  fe  volatiliferoit. 

Le  mélange  de  l’or  & de  l’argent  deflinés 
au  départ  exige  beaucoup  de  foin , pour  qu  il 
ne  fe  perde  point  d’or.  Les  proportions  de  ce 
mélange  métallique  ne  font  point  indifférentes. 
Quoique  les  noms  d ’ inquart  ou  de  quartation  , 
qu’on  lui  a donnés , indiquent  que  l’or  doit  s’y 
trouver  dans  la  proportion  du  quart,  on  s eft 
écarté  de  cette  proportion  , parce  qu’alors , 
dit-on , le  cornet  eft  trop  ouvert , & qu’il  fe 

déchire  facilement  (r). 

Quoiqu’on  pût  parvenir  aifément  à mêler 
intimement  l’or  & l’argent  en  les  fondant  dans 
un  creufet,  on  n’emploie  pas  ce  moyen,  parce 
qu’il  pourroit  adhérer  une  portion  de  ces  mé- 


(/)-Si  l’or  n’étoit  point  mêlé  avec  une  quantité  con- 
venable d’argent , l’acide  nitreux  n’auroit  point  d’ac- 
tion fur  ce  dernier  métal.  Deux  parties  d’or  fondues 
avec  une  partie  d’argent  forment  l’or  vert  des  Bijou- 
tiers , que  l’eau-forte  n’attaque  point.  Si  le  mélange 
d’or  6c  d’argent  eft  d’un  gris  blanc , il  forme  Yeletfrum 
des  anciens. 
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faux  aux  parois  du  creufet , ce  qui  influerait 
fur  le  retour  de  l’effai  ; c’eff  pourquoi  on  a 
recours  à la  coupellation  de  ces  métaux  pour 
en  opérer  le  mélange. 

Deux  parties  & demie  d’argent  contre  une 
d’or  m’ont  paru  le  mélange  le  plus  propre  à 
compofer  le  cornet  d’effai.  Je  coupelle  ces  mé- 
taux avec  quatre  parties  de  plomb , en  y procé- 
dant de  la  manière  que  j’ai  indiquée pag.  1 3 , car 
la  méthode  des  Effayeurs  peut  être  fujette  aux 
inconvéniens  fuivans.  On  fait  qu’ils  font  dans 
l’habitude  d’attendre  que  le  plomb  foit  en  bain , 
pour  y introduire  l’or  & l’argent  qu’ils  veulent 
coupeller,  & qu’ils  ont  foin  d’envelopper  dans 
du  papier  ; ils  portent  ce  petit  paquet  dans  le 
badin  de  la  coupelle , où  le  papier  brûle  & fe 
charbonne.  La  litharge  qui  fe  trouve  à la  fur- 
face  du  plomb  fondu , fait  effervefcence  en  fe 
réduifant.  De  plus , dans  l’inflant  où  le  plomb 
rouge  de  feu  diffout  l’or  & l’argent , il  y a une 
ébullition  ou  effervefcence  inteftine  qui  peut 
rejeter  des  portions  de  Yœuvre  : c’eff  d’après 
la  connnoiffance  de  ces  faits  que  j’ai  pris  le 
parti  de  mettre  dans  un  cornet  fait  avec  le 
plomb  deffiné  à la  coupelle  , les  matières  d’or 
d’argent  que  je  veux  coupeller,  parce  qu’alors 
on  ne  court  aucun  rifque. 

D iij 
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Si  la  coupellation  du  mélange  deftiné  à l’eflai 
a des  avantages  , il  faut  aufli  faire  connoître 
qu’elle  a un  inconvénient,  puifque,  pendant  la 
coupellation,  il  y a une  portion  d’argent  6c  un 
peu  d’or  d’abforbés  par  le  plomb  : on  retire  ces 
deux  métaux  en  réduifant  la  cendrée , 8c  en  cou- 
pellant  enfuite  le  plomb  qu’on  en  a obtenu. 

On  nomme  cendrée  ou  cajje  les  coupelles, 
qui  font  imbues  de  litharge  6c  d’une  portion 
de  fin  qu’elles  ont  abforbée  , laquelle  eft  en 
moins  dans  l’or  ou  l’argent  de  retour  qu’on  a 
fournis  à cette  opération. 

Pour  réduire  ces  cendrées  , j’en  fonds  fix 
cents  grains  ou  une  once  vingt-quatre  grains  * 
avec  deux  onces  de  flux  noir  8c  vingt  grains 
de  poudre  de  charbon  ; la  fufion  eft  complette  , 
8c  la  rédu&ion  faite  dans  l’efpace  de  dix  minu- 
tes ; le  culot  de  plomb  pèfe  trois  gros  foixante- 
fix  grains , ce  qui  fait  un  produit  net  de  qua- 
rante-fept  livres  de  plomb  par  quintal  de  cen- 
drée. 

Cent  livres  de  ce  plomb  ont  produit  deux 
onces  trois  gros  foixante-un  grains  d’argent. 

J’ai  coupellé  trente  grains  d’argent  8c  douze 
grains  d’or  avec  deux  gros  de  plomb  ; le  bou- 
ton de  retour  s’eft  trouvé  diminué  d’un  fixième 
de  grain  ; ayant  réduit  la  cendrée  6c  coupellé  le 
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plomb  que  j’en  ai  retiré , j’ai  obtenu  un  bou- 
ton d’argent  pefant  un  fixième  de  grain  ; ayant 
diffous  cet  argent  dans  l’acide  nitreux,  l’or  qu’il 
contenoit  eft  refté  au  fond  du  matras , fous  la 
forme  d’une  poudre  noire  : cette  portion  d’or 
efi  très-peu  conlidérable , mais  enfin  elle  efi:  en 
moins  dans  le  cornet  du  départ. 

M.  Tillet  a donné  en  1772,  à l’Académie 
des  Sciences , un  Mémoire  fur  la  quantité  d’ar- 
gent que  retiennent  les  coupelles  ; ce  qui  efi: 
caufe  que  le  titre  de  ce  métal  efi:  plus  haut 
qu’il  n’efl:  annoncé , à caufe  de  la  portion  de 
fin  qui  a été  enlevée  fur  le  grain  de  retour. 

Voici  comme  s’exprime  M.  Tillet,  page  // 
du  Mémoire  que  je  viens  de  citer. 

u Je  réduifis  en  poudre  impalpable  plufieurs 
» coupelles  chargées  de  litharge  ; je  mêlai  deux 
onces  de  cette  poudre  avec  fix  onces  de  tartre 
blanc  & trois  onces  de  falpêtre  raffiné  ; je  mis 
» ces  matières  ainfi  mélangées  dans  un  creufet 
» d’Allemagne  ; je  le  couvris  d’un  autre  creufet 
» de  la  même  efpèce,  & je  les  lutai  avec  foin, 
» en  ménageant  en  haut  de  celui  qui  fervoit  de 
» chapiteau  une  iflue  pour  les  vapeurs  du  flux 
» lorfqu’il  détonneroit. 

» La  chaleur  que  je  donnai  d’abord  au  creu- 
« fet  fut  trop  vive  fans  doute  ; peut-être  auffi 

D iv 
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« contenoit-il  trop  de  matière  pour  la  grandeur 

dont  il  ëtoit.  J’entendis  une  explolion  fourde  : 
a le  creufet  fe  caffa  dans  le  commencement  de 
s»  l’opération  (?^).  » 

M.  Tillet  rapporte  qu’il  fut  plus  heureux 
dans  un  fécond  effai. 

Depuis  que  la  Chimie  efl  éclairée , on  ne 
fait  plus  ufage  du  flux  crud  pour  les  réduc- 
tions , parce  qu’on  a reconnu  que , pendant  fa 
détonnation , il  fe  perdoit  une  partie  de  la  ma- 
tière qu’on  vouloit  réduire. 

Pour  mettre  en  cornet  le  bouton , qui  eff 
un  mélange  très-exaft  d’or  & d’argent , il  faut 
commencer  par  l’applatir  fur  un  tas,  & le  re- 
cuire enfuite  afin  qu’il  s’étende  facilement  au 
laminoir;  je  fais  recuire  de  nouveau  cette  feuille 
métallique  , & je  la  roule  en  fpirale  fur  une 
plume  : le  cylindre  creux  qui  en  réfulte  eft 
nommé  corntt.  Il  vaut  mieux  rouler  les  lames 
en  fpirales , que  d’en  former  des  couches  con- 
centriques , parce  que , dans  ce  dernier  cas , le 
cornet  offre  à l’acide  nitreux  moins  de  furface 
à-la-fois. 

Pour  opérer  le  départ  ou  la  féparation  de 


{ù)  M.  Tillet  dit  qu’il  employa  deux  heures  à cha- 
cune de  ces  opérations. 
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l’argent  d’avec  l’or,  je  mets  le  cornet  dans  un 
matras , puis  je  verfe  deffus  fix  gros  d’eau-forte 
à trente-deux  degrés  (x),  que  j’ai  foin  d’étendre 
d’un  quart  d’eau  diftillée  : à peine  le  matras 
eft-il  échauffé , qu’il  prend  une  couleur  bru- 
nâtre. Il  faut  que  la  chaleur  à laquelle  on  l’ex- 
pofe  entretienne  une  légère  ébullition , qui , 
dans  ce  cas , eft  l’effet  de  Feffervefcence  : aufîî 
les  globules  font-ils  petits  ; ils  grofliffent  quand 
ils  ne  font  que  le  produit  de  l’ébullition  de 
l’acide.  Il  faut  être  attentif  à ne  point  faire  trop 
chauffer  l’acide , parce  que  la  plus  grande  partie 
s’exhaleroit  avant  d’avoir  porté  fon  aftion  fur 
l’argent  : quinze  ou  vingt  minutes  fuffifent  pour 
cette  première  opération. 

On  décante  l’eau-forte  qui  eft  fur  le  cornet 
d’or,  qui  a beaucoup  rapetiffé  & pris  une  cou- 
leur brunâtre  ; on  procède  enfuite  à la  reprife  ( y) (*) 


(*)  Cet  efprit  de  nitre  eft  celui  que  j’ai  précipité 
& re&ifié  -,  il  marquent  trente-quatre  degrés  avant  cette 
opération. 

(y)  La  reprife  eft  l’extraéfion  des  dernières  portions 
d’argent  que  retient  le  cornet.  La  dofe  d’acide  nitreux 
que  j’emploie  pour  le  départ , eft  cinq  fois  plus  con- 
ftdérable  que  celle  qui  eft  réellement  néceffaire  pour 
diftoudre  les  trente  grains  d’argent  qui  font  mêlés  avec 
les  douze  grains  d’or. 
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par  une  once  d’acide  nitreux  à trente-deux  de- 
grés ; on  tient  cet  acide  endigeftion  fur  le  cornet 
pendant  quinze  ou  vingt  minutes  : il  eft  inutile 
de  faire  bouillir  cet  acide  ; il  fuffit  qu’on  ap- 
perçoive  un  peu  de  frémiffement  à fa  furface. 
Si,  au  lieu  d’avoir  recours  à la  reprifc , on  lavoit 
le  cornet  après  l’avoir  paffé  dans  le  premier 
acide  , & qu’enfuite  on  fît  recuire  au  rouge 
cet  or , ce  feroit  en  vain  qu’on  reporteroit  ce 
cornet  dans  une  eau-forte  quelconque,  pour 
en  retirer  les  dernières  portions  d’argent.  On 
décante  enfuite  cette  eau-forte , & on  lave  le 
cornet  dans  de  l’eau  diftillée,  jufqu’à  ce  qu’elle 
ne  contraire  plus  de  faveur  acide  ; on  expofe 
enfuite  le  cornet  dans  un  creufet,  à un  degré 
de  chaleur  propre  à le  faire  rougir  ; par  ce  re- 
cuit, il  prend  une  belle  couleur  d’or.  On  re- 
porte le  cornet  à la  balance , & le  poids  qu’il 
préfente  indique  à quel  titre  étoit  l’or  qu’on  a 
effayé  : mais  il  faut  au  préalable  ne  point  em- 
ployer une  plus  grande  quantité  d’acide  nitreux  , 
mais  fur-tout  que  cet  acide  ne  foit  point  trop 
concentré,  parce  qu’il  diffoudroit  de  l’or;  ce 
qui  efl  démontré  par  les  expériences  qu’a  faites 
M.  Tillet,  le  23  décembre  17 79,  devant  MM. 
les  Commiffaires  de  la  Cour  des  Monnoies. 
il  fit  bouillir  pendant  douze  ou  quinze  mi- 
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nutes  (ç)  fon  cornet  dans  une  once  deux  gros 
d’eau-forte  faite  avec  un  tiers  d’acide  nitreux 
à quarante-quatre  degrés , & deux  tiers  d’eau  ; 
après  avoir  décanté  cette  eau-forte  , il  remit 
fur  fon  cornet  une  once  trois  gros  d’eau-forte 
faite  avec  deux  parties  d’acide  nitreux  à qua- 
rante-quatre degrés , & un  tiers  d’eau;  après 
douze  ou  quinze  minutes  d’une  forte  ébulli- 
tion, M.  Tillet  décanta  cet  acide,  & remit  fur 
fon  cornet  une  once  & demie  d’eau  - forte  à 
quarante-quatre  degrés  , qu’il  tint  en  ébullition 
pendant  dix  ou  douze  minutes.  Les  cornets 
ayant  été  lavés  & recuits  fe  trouvèrent  pefer 
deux  trente  - deuxièmes  de  grain  de  moins  : 
c’efl:  donc  une  perte  réelle  d’un  feizième  de 
grain  ; ce  qui  repréfente  par  marc  d’or  vingt- 
quatre  grains  de  ce  métal , ou  quatre  livres 
huit  fous. 

M.  Tillet  n’auroit  point  éprouvé  conftam- 
ment  cette  perte  dans  ces  deux  effais , s’il  n’eût 
pas  employé  une  fois  plus  d’acide  qu’il  n’en 
falloit , & fi  fon  eau-forte  de  reprife  n’eût  point 
été  auffi  concentrée. 


(ç)  J’annonçai  alors  à M.  Tillet  la  perte  qu’il  au- 
roit  s’il  procédoit  ainfi  qu’il  le  propofoit , & je  dis  aux 
Magiftrats  que  cette  méthode  étoit  vicieufe. 
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M.  Tillet  n’employa  point , pour  faire  ces 
expériences  devant  MM.  les  Commiflaires  , le 
moyen  qu’il  avoit  indiqué  dans  un  Mémoire 
qu’il  a lu  à l’Académie  en  1 779,  & qui  a été 
imprimé  féparément  dans  la  même  année , au 
Louvre  ; il  a pour  titre,  Moyen  nouveau  de  faire 
avec  exactitude , & tout  à-la-fois , le  départ  de 
plufeurs  effais  d'or  dans  un  feul  & même  matras. 

Ce  nouveau  moyen , propofé  par  M.  Tillet , 
efi  de  mettre  les  cornets  faits  avec  l’or  & l’ar- 
gent dans  des  étuis  d’or  gris  perforés  à leurs 
extrémités  ; il  place  enfuite  ces  étuis  dans  un 
matras , d’où  il  les  retire  à volonté  , à l’aide 
d’un  fil  d’or  qui  eft  attaché  à une  de  leurs  ex- 
trémités. 

M.  Tillet  dit , pag.  j8  & Cÿ  de  ce  Mémoire  : 
<<  Quoiqu’on  réufififiTe  ordinairement  à faire  le 
i>  départ  en  fe  fervant  d’un  efprit  de  nitre  bien 
a concentré,  qu’on  affoiblit  d’abord  par  une 
» égale  quantité  d’eau  de  rivière  , afin  qu’il 
>>  n’attaque  point  avec  trop  de  violence  les 
» cornets  d’elfais & qu’on  emploie  enfuite 
>>  dans  toute  fa  force  pour  achever  le  départ , 
i>  j’ai  cependant  remarqué  qu’on  obtient  un 
» fuccès  plus  confiant  de  l’emploi  d’un  pareil 
» efprit  de  nitre , lorfqu’on  s’en  fert  à trois  re- 
•>•>  prifes  y 6c  en  graduant  fa  force. 
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v Lorfqu’undes  cornets,  lavé  & recuit , an- 
nonce  par  fon  poids  que  le  départ  eft  ter- 
» miné  , on  décante  l’efprit  de  nitre  ; on  lave 
» dans  le  matras  même,  & à plufieurs  reprifes, 
les  autres  étuis  : lorfque  Veau  (ad)  y a repris 
»>  toute  fa  tranfparen.ee , on  la  verfe  entièrement 
» & feule , fi  l’on  veut  d’abord , pour  faire  glif- 
fer  enfuite  les  étuis  le  long  du  col  du  matras , 
» les  recevoir  dans  la  main , & les  faire  tomber 
» dans  un  vafe  plein  d’eau , à la  furface  de  la- 
quelle  nage  une  rondelle  de  liège  qui  s’oppofe 
» à la  chute  trop  précipitée  de  ces  étuis.  On 
y>  range  enfin  ces  étuis  l’un  à côté  de  l’autre  dans 
»»  une  petite  boîte  d’argent  de  deux  pouces  de 
» largeur  en  tout  fens , de  quatre  à cinq  lignes 
« de  profondeur , à laquelle  on  adapte  un  cou- 
>>  vercle , mais  qui  n’eft  fermée  que  de  trois 
» côtés  ; la  bordure  d’un  de  ces  côtés , qu’on 
» a tenue  plus  haute  que  celle  des  deux  autres 
» côtés  fermés  , eft  repliée  horizontalement , 
» & forme  une  faillie  extérieure  qui  donne  la 


(au)  L’eau  de  rivière  contient  toujours  du  fel  marin 
à bafe  terreufe  & de  la  félénite  ; ces  Tels  décompo- 
fent  le  nitre  lunaire  ; l’argent  refte  fufpendu  dans  l’eau , 
trouble  fa  tranfparence  : une  partie  eft  en  pure  perte , 
l’autre  tapiffe  les  parois  des  pores  du  cornet. 
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» facilité  de  faifir  avec  une  pince  la  boîte  cîés 
» tôle , & conféquemment  d’enlever  la  boîte 
» d’argent  qu’elle  contient , lorfqu’on  veut  re- 

tirer  l’une  ou  l’autre  du  feu.  » 

M.  Tillet  continue  en  difant  : « C’eft  dans 
» une  boîte  ainfi  difpofée , mife  au  milieu  de 
>>  quelques  charbons  allumés , & dans  un  petit 
» efpace , qu’on  peut  donner  un  recuit  prompt 
>>  à douze  & à vingt-quatre  étuis  à-la-fois.  » 
Il  termine  ce  Mémoire  en  difant  que  ce  nou- 
veau moyen  d’opérer  le  départ  ejl  plus  Jimple 
& plus  court  que  celui  qui  ejl  ujité. 

M.  Tillet  n’a  pas  eu  la  fatisfaâion  d’en  per- 
fuader  les  Effayeurs,  ni  la  Cour  des  Monnoies 
qui  lui  a enjoint  de  ne  point  publier  fon  ou- 
vrage , quoiqu’il  eût  trouvé  le  moyen  de  le 
faire  imprimer  au  Louvre.  Un  fécond  Mémoire 
qu’il  a encore  publié  depuis  a été  également 
fupprimé , quoiqu’il  foit  imprimé  parmi  ceux 
de  l’Académie.  Dans  un  art  aufii  important 
que  celui  des  effais , on  ne  fauroit  être  trop 
circonfpeft. 

S’il  eû  des  cas  en  Chimie  où  une  précilion 
prefque  mathématique  foit  né  ce  flaire , & où 
l’on  ne  doive  rien  négliger  pour  y parvenir, 
c’efl:  fur-tout  lorfqu’il  faut  conflater  le  titre  de 
l’or.  Ce  métal,  obtenu  par  le  départ,  ne  peut 
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point  être  regardé  comme  porté  au  plus  haut 
degré  de  pureté , puifque  le  cornet  retient  tou- 
jours plus  ou  moins  d’argent  : il  efl  donc  de  la 
plus  grande  conféquence  de  conftater  la  quan- 
tité d’argent  dont  le  cornet  d’or  eft  furchargé  ; 
ce  qui  s’opère  par  le  moyen  de  l’eau  régale. 

Schindlers  & Schlutter  ont  prétendu  qu’il 
falloit  rabattre,  fur  le  poids  du  cornet,  un  vingt- 
quatrième  ou  même  un  douzième  de  karat , 
parce  qu’il  y refte  une  petite  portion  d’argent 
qu’ils  nomment  inttrhalt  ou  furchargé  ; M. 
l’abbé  Fontana  dit  qu’elle  n’équivaut  qu’à  un 
foixante-quatrième  de  grain. 

MM.  Hellot , Macquer  & Tilî'et  ont  nié  la 
furchargé  en  1763,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  Mémoire  qu’ils  ont  publié  parmi  ceux 
de  l’Académie  pour  cette  même  année  : voici 
comment  ils  s’expriment  pag.  ig  & 14.  « Après 
» avoir  fait  le  départ  de  douze  grains  d’or  & 
» de  vingt-quatre  grains  d’argent,  l’or  ne  s’eft 
>>  trouvé  qu’à  vingt-trois  karats  trente  trente- 
» deuxièmes  (b h)  ; il  fe  feroit  trouvé  d’un  ou 


(bb)  Il  y a lieu  de  préfumer  que  les  deux  trente- 
deuxièmes  de  grain  qui  manquoient  à l’eflai  de  ces 
Meilleurs , ont  été  enlevés  par  l’acida  nitreux , ou  que 
leur  or  n’étoit  point  pur. 
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deux  trente-deuxièmes  plus  haut , s’il  ëtoiü 
» refté  dans  le  cornet  une  furcharge  d’argent.  » 
Ils  fîniffent  par  conclure  « que  la  méthode  d’ef- 
» fayer  l’or  par  celle  du  cornet,  eft  auffi  sûre  que 
» celle  par  laquelle  l’or  eft  réduit  en  chaux  ; 
» que  l’un  & l’autre  font  délivrés  de  tout  al-* 
» liage , & par  conféquent  très-purs.  » 

Si  ces  Meilleurs  euffent  vérifié  le  titre  dé 
l’or  par  l’eau  régale , ils  n’auroient  point  infirmé 
les  expériences  de  Schindlers , & ils  auroient 
reconnu  que  l’or  en  cornet  retient  toujours  un 
peu  d’argent , & que  celui  des  Affinages , qu’on 
vend  fous  le  nom  d’or  en  chaux , en  contient  un 
peu  plus. 

Pour  apprécier  d’une  manière  exaôe  la  quan- 
tité d’argent  qu’a  retenu  l’or  de  départ , il  faut 
le  faire  diffoudre  dans  douze  parties  d’eau  ré- 
gale , & laiffer  refroidir  la  diffolution  ; ce  n’eft 
fouvent  qu’au  bout  de  douze  heures  que  l’ar- 
gent corné  fe  précipite  fous  la  forme  d’une 
poudre  blanche  : on  trouve  quelquefois  au  fond 
du  matras  de  très-petits  criftaux  d’or  en  parallé- 
Jipipèdes  de  couleur  rouge-brune.  Si  l’on  étend 
avec  de  l’eau  diftillée  cette  diffolution  d’or , elle 
devient  laiteufe  ; les  criftaux  d’or  fe  diffolvent  : 
fi  l’on  chauffe  cette  diffolution , elle  reprend  fa 
couleur  jaune  & fa  tranfparence  5 il  n’y  a que 

l’argent 
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l’argent  corné  qui  refte  au  fond  du  matras  : en 
pefant  cette  lune  cornée  après  l’avoir  fait  fé- 
cher  dans  un  verre  de  montre , on  peut  faci- 
lement apprécier  la  quantité  d’argent  que  con- 
tenoit  l’or , puifque  l’argent  corné  en  poudre 
ne  contient  qu’un  quart  d’acide  marin. 

Les  expériences  dont  je  viens  de  rendre 
compte  , font-  connoître  que  la  coupellation 
pour  l’inquart  entraîne  une  portion  d’or,  & 
que  le  cornet  d’or  retient  une  portion  d’ar- 
gent ; ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  apprécier  cette 
fouftraôion , parce  que  la  quantité  d’argent  que 
le  cornet  retient , équivaut  à celle  de  l’or  qui  a 
été  enlevé  : mais  li  l’on  a employé  de  l’eau- 
forte  trop  concentrée  & en  trop  grande  quan- 
tité , on  diffout  alors  une  portion  d’or  plus  ou 
moins  confidérable. 

Les  expériences  par  lefquelles  M.  George 
Brandt  a prouvé  que  l’eau-forte  diffolvoit  l’or 
( expériences  que  ce  Chimifte  a répétées  le  5 
mars  174.8,  en  préfence  du  roi  de  Suède  & de 
l’Académie  ) , font  affez  pofîtives  pour  ne  laif- 
fer  aucun  doute  fur  ce  fait,  que  M.  Bergman 
a confirmé  depuis , & que  l’expérience  jour- 
nalière nous  prouve  d’une  manière  incontefta- 
ble  ; cependant  M.  Tillet  a voulu  infirmer  ces 
expériences , & a mis  en  avant  que  l’acide 

E 
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nitreux  ne  diffolvoit  point  1 or  , quoique  je 
lui  euffe  fait , en  préfence  de  M.  le  baron  de 
Maiftre  & de  M.  Chaptal,  des  expériences  qui 
auroient  du  lui  démontrer  cette  importante 
vérité.  Une  de  ces  expenences  , contre  laquelle 
on  ne  peut  revenir,  a ete  faite,  en  prefence  de 
l’Académie  & de  M.  Tillet,  avec  de  l’acide  ni- 
treux de  MM.  Baumé  & Cornette ,.  & avec 
celui  que  j’avois  purifie , tous  marquant  42 
degrés  à l’aréomètre.  Elle  confifte  à mettre 
bouillir  dans  une  cornue  douze  grains  d or 
pur  laminé  très-fin , avec  deux  onces  & demie 
de  cet  acide  ; quand  celui-ci  eft  réduit  au  tiers , 
on  le  décante  : après  avoir  lave  & recuit  le 
cornet,  on  le  pèfe  , & l’on  trouve  qu’il  a dimi- 
nué d’un  foixante-quatrième  de  grain , & le  plus 
fouvent  d’un  trente-deuxieme.  Dans  trois  efiais 
de  cette  efpece  que  j ai  faits  en  prefence  de 
M.  Tillet  & de  la  claffe  de  Chimie  de  l’Aca- 
démie, le  3 mai  1780,  deux  des  cornets  ont 
diminué  d’un  trente  - deuxieme  de  grain  , éc 
l’autre  d’un  foixante-quatrième. 

Il  efi  important  pour  cette  expérience  de 
faire  préfenter  beaucoup  de  furface  à la  lame 
d’or  ; car , fi  elle  n’en  offre  que  peu  , 1 acide 
nitreux  concentré , & en  tres-grande  quantité , 
n’en  diffout  pas  fenfiblement , comme  le  prouve 
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l’expérience  fuivante,  qui  a été  faite  le  même 
jour.  On  a fait  bouillir , dans  une  livre  d’eau- 
forte  à 42  degrés , vingt  - quatre  grains  d’or  de 
M.  Tillet , lefquels  formoient  une  lame  rou- 
lée fur  elle -même,  de  manière  à n’offrir  que 
très-peu  de  furface.  On  retira  environ  un  quart 
d’acide  par  la  diftillation  ; & l’or  ayant  été  lavé , 
recuit  & pefé , n’a  pas  éprouvé  de  diminution 
fenfible. 

Si  l’or  préfente  au  contraire  beaucoup  de 
furface , comme  dans  le  cornet  de  départ  ou 
dans  l’or  dit  en  chaux  , chaque  once  d’acide 
nitreux  à 42  degrés  en  diffoudra  un  trente- 
deuxième  de  grain  ; ce  qui  préfente  la  diffolu- 
tion  de  moitié  plus  d’or. 

J’ai  fait  bouillir  un  cornet  de  départ  (cc)  , 
pefant  douze  grains , dans  deux  onces  d’acide 
nitreux  à 42  degrés  (</</),  jufqu’à  ce  que  les 
trois  quarts  de  l’acide  euffent  paffé  dans  le  ré- 
cipient ; j’ai  décanté  l’eau-forte  qui  étoit  dans 
la  cornue  ; j’ai  lavé  , recuit  & pefé  le  cornet , 
& j’ai  trouvé  qu’il  avoit  diminué  de  deux  trente- 


( ce ) Moins  le  cornet  a été  recuit  } plus  il  eft  po- 
reux , & plus  l’acide  nitreux  diffout  d’or. 

(dd)  Ayant  employé  de  l’acide  nitreux  à 47  degrés, 
il  s’eft  diffout  une  bien  plus  grande  quantité  d’or. 

Eij 
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deuxièmes  de  grain  ; d’où  refaite  une  perte 
équivalente  au  192e  : cette  perte  eft  relative  à 
24  grains  d’or  par  marc  de  ce  métal. 

Cet  acide  nitreux  , qui  tenoit  l’or  en  diflb- 
lution  , ayant  été  examiné  au  microfcope , n’a 
point  laiffé  appercevoir  de  molécules  d’or  ; ce 
qui  n’auroit  pas  manqué , fi  l’or  y eût  été  feu- 
lement fufpendu  : fi  on  laifle  cette  diflolution 
d’or  s’évaporer  à l’air , ou  fi  on  l’expofe  au  feu 
pour  en  féparer  l’acide , l’or  reparoît  fous  forme 
métallique. 

Pour  démontrer  que  l’or  eft  tenu  en  di Ab- 
lution dans  l’acide  nitreux,  j’ai  employé  l’ex- 
périence de  Brandt.  J’ai  fait  diffoudre  un  demi- 
gros  d’argent  pur  dans  une  once  d’acide  ni- 
treux, qui  tenoit  de  l’or  en  diflolution  ; cet  acide 
s’eft  troublé , & a pris  une  couleur  rougeâtre. 
A mefure  que  les  molécules  d’or  fe  font  raf- 
femblées  pour  former  des  flocons , la  liqueur 
s’eft  éclaircie  : j’ai  décanté  cette  diflolution 
d’argent , lavé  & recuit  l’or  en  flocons , qui  a 
repris  le  brillant  métallique. 

M.  Brandt  a obfervé  que  l’eau-forte  qui  tient 
en  diflolution  de  l’or,  a une  couleur  jaune,  & 
qu’elle  laifle  tomber,  au  bout  de  quelque  tems , 
de  l’or  fous  la  forme  d’une  poudre  brune  ; d’où 
il  conclut  que  ce  diffolvant  ne  s’unit  que  fai- 
blement à l’or. 
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Quoiqu’il  faille  une  once  d’eau -forte  à 42 
degrés  pour  difloudre  un  trente  - deuxième  de 
grain  d’or , on  peut  rapprocher  cet  acide  juf- 
qu’au  quart  de  fon  poids,  fans  que  l’or  s’en  fé- 
pare  ; l’eau-forte  prend  alors  une  teinte  ambrée , 
& dépofe , au  bout  de  trois  femaines , fur  les  pa- 
rois du  flacon , un  peu  de  pourpre  minéral.  On 
voit  nager  à la  furface  de  l’acide  nitreux , une 
pellicule  d’or  qui  a fon  brillant  métallique  ; elle 
fe  précipite  d’elle-même  fous  forme  de  flocons. 

Si  l’on  diflille  jufqu’àficcité  la  diflolution  d’or 
dans  l’acide  nitreux , ce  métal  refte  au  fond  de 
la  cornue  fous  forme  métallique. 

Lorfqu’une  once  d’acide  nitreux  concentré 
ne  contient  qu’un  trente  - deuxième  de  grain 
d’or,  & qu’on  n’a  précipité  ce  métal  que  par 
vingt -quatre  grains  d’argent,  l’or  fe  rediflout 
dans  l’acide  quand  il  refroidit  ; en  y remettant 
cinq  ou  lix  grains  d’argent , fit  le  faifant  chauf- 
fer, l’or  reparoît,  pour  difparoître  par  le  refroi- 
diflement.  J’ai  fait  voir  cette  expérience  à MM. 
Tillet  & Lavoifier  le  24  avril , lorfqu’ils  vin- 
rent dans  mon  laboratoire  avec  la  clafle  de 
Chimie  de  l’Académie. 
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Manière  d'affiner  L'Or,  & d'éviter  les  pertes 
qu  entraîne  ordinairement  cette  opéra- 
tion (ee). 

Pour  extraire  les  dernières  portions  d’argent 
que  retient  l’or  de  départ,  connu  fous  le  nom 
d’or  en  chaux , on  emploie , aux  Affinages , le 
moyen  fuivant.  On  fait  bouillir  trente  marcs 
de  cet  or  pendant  quatorze  ou  quinze  heures , 
avec  feize  ou  dix-fept  livres  d’acide  nitreux  à 
43  degrés.  Cette  opération  fe  fait  dans  des  cu- 
curbites  ; l’eau-forte  réduite  en  vapeurs  s’exhale 
dans  l’atmofphère  : lorfqu’on  a ainfî  diffipé , par 
la  décoftion , plus  des  trois  quarts  de  l’acide , on 
retire  les  cucurbites  du  feu , on  décante  l’eau- 
forte  , & l’on  met  l’or  dans  des  terrines  ; après 
l’avoir  bien  lavé , on  le  fait  fécher  pour  le. 
fondre. 

Cet  acide  nitreux  de  reprife  tient  en  diffo- 
lution  de  l’argent,  du  cuivre  & de  l’or. 

J’ai  effayé  de  cet  acide  nitreux  de  reprife, 
qui  tenoit  en  diffolution  un  demi -grain  d’or 
par  once  ; d’autre  ne  m’en  a produit , par  once, 
que  quatre  trente-deuxièmes  de  grain. 


( ee ) J’ai  envoyé  ces  obfervations  à M.  Necker  le 
?6  mai  1780, 
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J’ai  mis  une  goutte  d’eau -forte  de  reprife 
des  Affinages  fur  une  lame  de  verre  ; je  l’ai 
examinée  au  microfcope  de  Dellebare  ; je  n’ai 
rien  apperçu  dans  ce  fluide  : fi  l’or  y eût  été 
tenu  Amplement  fufpendu , on  l’auroit  vu  flui- 
tant.  J’ai  expofé  cette  lame  de  verre  fur  du  feu  ; 
l’eau  de  diflolution  s’étant  évaporée  (ff) , j’ai 
examiné  au  microfcope  ce  réfidu  falin , 8c  j’y 
ai  apperçu  des  dendrites  tranfparentes  de  la 
plus  grande  élégance , & fur  les  extrémités , des 
criftaux  triangulaires  tranfparens , d’une  teinte 
différente  ; ayant  chauffe  plus  fortement  la  lame 
de  verre , ces  criftaux  triangulaires  ont  pris  une 
couleur  jaune  & opaque , tandis  que  les  den- 
drites formées  par  le  nitre  lunaire,  n’ont  pris 
qu’une  teinte  grife , fans  cefler  d’être  tranfpa- 
rentes : on  remarquoit  alors  çà  & là  des  taches 
noirâtres  qui  me  paroiffent  dues  à la  portion  de 
chaux  de  cuivre  contenue  dans  l’eau-forte  de 
reprife  des  Affinages. 

C’eft  de  cette  dernière  expérience  dont  s’eft 
étayé  M.  Tillet,  pour  dire  que  l’or  n’étoit  point 
diffous,  mais  feulement  fufpendu  dans  l’acide 


(jf)  Lorfque  l’évaporation  le  fait  à l’air  libre , l’eau- 
ferte  de  reprife  préfente  les  mêmes  effets. 

Eiv 
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nitreux  : je  laiffe  aux  Phyficiens  & au  Public 
inftruit  à juger  le  fait. 

Sans  s’arrêter  à la  quantité  d’or  plus  ou  moins 
confidérable  que  l’acide  nitreux  diffout  ôt  en- 
lève à la  mafTe , la  perte  que  l’on  fait  de  cet 
acide  mérite  la  plus  grande  attention  , puif- 
qu’elle  repréfente  une  fomme  affez  confidé- 
rable.  Les  Affinages  vendoient , l’année  der- 
nière , à la  Cour  des  Monnoies , cent  fous  l’a- 
cide nitreux  qu’ils  emploient  pour  cette  opé- 
ration : en  fuppofant  qu’ils  ne  perdent  que 
douze  livres  d’eau -forte  fur  feize,  c’eft  donc 
une  perte  réelle  de  vingt  écus  ; mais,  comme 
les  dix-fept  livres  d’eau-forte  font  quelquefois 
réduites  à deux  , on  éprouve  alors  une  perte 
de  quinze  livres  d’eau-forte , ce  qui  repréfente 
une  fomme  de  foixante-quinze  livres. 

On  peut  éviter  cette  perte  d’acide  nitreux, 
en  adaptant  des  chapiteaux  & des  récipiens  aux 
cucurbites  dans  lefquelles  on  fait  la  déco&ion 
de  l’or.  Cette  opération  fe  feroit  très-commo- 
dément , en  conffiuifant  pour  cet  effet  une  ga- 
lère, avec  un  bain  de  fable  femblable  à celui 
où  l’on  reâifie  l’acide  vitriolique  à Javelle. 

L’eau -forte  qu’on  retireroit  par  ce  moyen 
feroit  propre  à une  autre  reprife  ; il  n’y  auroit 
pas  fenfiblement  de  cet  acide  de  perdu,  & celui 
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qu’on  obtiendroit  auroit  même  l’avantage  de 
ne  plus  contenir  de  cuivre. 

Par  un  proce'dé  aufïi  fimple , on  épargnerait 
beaucoup  de  combuffible  ; on  ne  perdrait  point 
d’acide  ; & , ce  qu’on  doit  compter  pour  quel- 
que chofe , c’eft  qu’on  n’empoifonneroit  point 
le  voifinage  par  l’acide  nitreux  qui  fe  trouve 
répandu  dans  l’atmofphère. 

On  fait  ordinairement  chaque  année  , aux 
Affinages,  le  départ  de  quarante  mille  marcs 
d’argent  {g  g)  tenant  or,  & l’on  y affine  en- 
viron cinq  ou  fix  mille  marcs  d’or.  On  emploie 
à cet  effet  huit  onces  d’eau-forte  à 43  degrés 
pour  chaque  marc  d’or  ; ce  qui  fait  la  confom- 
mation  de  trois  mille  livres  de  cet  acide , dont 
on  laide  évaporer  les  trois  quarts  dans  l’atmof- 
phère  : c’eft  donc  deux  mille  deux  cents  cin- 
quante livres  pefant  d’eau-forte  de  perdue , ce 
qui  repréfente  une  perte  réelle  de  onze  mille 
cinq  cents  livres.  Ce  même  acide  pouvant  être 


(g g)  On  prend  cinquante-fix  fous  par  marc  d’ar- 
gent tenant  au  deffous  de  trois  cents  grains  d’or  ; lorf- 
qu’il  en  contient  davantage  , l’excédent  fe  paie  fur  le 
pied  de  huit  livres  par  marc  : c’eft  le  prix  qu’on  paie 
pour  l’affinage  du  marc  d’or. 

Pour  affiner  l’argent , on  prend  feize  fous  par  marc. 
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de  nouveau  employé  aux  effais , il  en  réfulte- 
roit,  pour  les  Affinages,  un  avantage  réel  de 
plus  de  trente  mille  livres , & le  quartier  ne  fe- 
roit  point  infefté  par  cet  acide. 

Si  l’argent  qui  eft  employé  pour  faire  les 
monnoies  contient  toujours  de  l’or , c’ed  que 
l’acide  nitreux  qu’on  emploie  pour  faire  le  dé- 
part , diffout  de  l’or  ; d’ailleurs  on  reporte  à la 
précipitation  par  le  cuivre  l’eau-forte  de  reprife 
qui  contient  de  l’or  & de  l’argent  ; ces  deux  mé- 
taux fe  précipitent  par  le  même  intermède  : il 
fera  donc  de  l’intérêt  des  Affineurs  de  préci- 
piter en  premier  de  l’eau-forte  de  reprife , l’or 
par  le  moyen  de  l’argent. 

Précipitation  de  L’Argent  par  le  Cuivre  9. 

ou  réduction  de  ce  métal  par  la  voie 

humide . 

Les  fubftances  métalliques  diffoutes  dans  les 
acides,  y font  dépouillées  du  principe  métalli- 
fant , qui  efl:  un  vrai  phofphore.  Si  l’on  met 
dans  une  diffolution  d’argent  faite  par  l’acide 
nitreux  une  lame  de  cuivre , la  chaux  d’argent  * 
plus  pefante  que  la  terre  du  cuivre , s’empare 
du  principe  qui  métallifoit  cette  dernière , & 
l’argent  criftallife  en  beaux  prifmes  tétraèdres 
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blancs,  brillans,  quelquefois  articulés  & croifés 
comme  les  dendrites  d’argent  vierge.  Pour  que 
çette  criftallifation  ait  lieu , il  faut  qu’il  n’y  ait 
point  excès  d’acide , & que  la  plaque  de  cuivre 
occupe  le  fond  du  vafe.  L’argent  précipité  par 
le  cuivre  eft  plus  ordinairement  fous  la  forme 
d’une  pouflière  feuilletée  &.  grisâtre. 

Pour  enlever  la  portion  de  nitre  cuivreux 
qui  pourroit  relier  à la  furface  du  précipité  d’ar- 
gent, qu’on  nomme  chaux  d'argent  dans  le  com- 
merce , il  faut  la  laver  dans  de  l’eau  dillillée,  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  ne  contienne  plus  de  cuivre  ; ce 
qu’on  reconnoît  aifément , en  verfant  dans  cette 
eau  de  lotion  quelques  gouttes  d’alkali  volatil , 
qui  lui  fait  prendre  la  plus  belle  couleur  bleue 
ii  elle  contient  du  cuivre. 

L’argent  précipité  de  l’acide  nitreux  par  le 
cuivre  peut  être  porté  à douze  deniers , fi  l’on 
a eu  foin , après  l’avoir  bien  lavé , de  le  mettre 
en  digeftion  avec  de  l’alkali  volatil , qui  diflout 
le  peu  de  cuivre  qu’il  auroit  pu  retenir. 

Pour  s’aflurer  fi  le  nitre  cuivreux  ne  contient 
point  d’argent , il  faut  y verfer  quelques  gouttes 
d’acide  marin  ; cet  acide  s’empare  de  l’argent 
& fe  précipite  avec  lui  fous  forme  de  flocons 
blancs,  qu’on  nomme  lune  cornée  ; celle-ci  de- 
vient bientôt  noirâtre. 
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Quoique  j’aie  dit,  dans  le  paragraphe  précè- 
dent , que  l’argent  précipité  par  le  cuivre  pou- 
voit  être  porté  à un  degré  de  pureté  femblable 
à celui  de  l’argent  de  coupelle , cependant  on 
doit  donner  la  préférence  à ce  dernier , qui  ne 
contient  point  de  cuivre , lorfqu’on  a employé 
allez  de  plomb  pour  pouvoir  le  vitrifier;  mais 
comme  cet  argent  peut  contenir  de  l’or,  il  faut 
préférer , pour  les  effais , l’argent  qu’on  a retiré 
de  la  lune  cornée.  Si  l’on  coupelle  de  cet  ar- 
gent, qui  eft  le  plus  pur  connu,  le  bouton  de 
retour  fe  trouve  avoir  perdu  de  fon  poids  à rai- 
fon  de  l’abforption  de  l’argent  par  la  coupelle  ; 
d’où  il  réfulte  que,  fi  onavoit  recours  à la  cou- 
pellation pour  apprécier  le  titre  de  cet  argent, 
qui  eft  le  plus  pur,  il  ne  reviendroit  point  au 
titre  de  douze  deniers  : auffi  n’annonce-t-on 
point , dans  le  commerce , de  l’argent  à ce  titre. 

L’or  peut  être  précipité  de  l’eau  régale  fous 
forme  métallique , par  l’intermède  du  cuivre  ; 
mais  il  n’affe&e  point , en  fe  précipitant , une 
forme  régulière , comme  l’argent  qu’on  a fé- 
paré  de  l’acide  nitreux  par  le  cuivre.  J’ai  étendu 
de  quatre  parties  d’eau  diftillée , de  l’or  diffous 
dans  l’eau  régale  ; j’ai  mis  dans  cette  diftolution 
une  lame  de  cuivre  bien  décapée  ; vingt-quatre 
heures  après , j’ai  trouvé  au  fond  du  vafe  une 
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poudre  d’un  rouge  brun  , & à la  furface  de 
l’eau , des  follicules  d’or  avec  leur  brillant  mé- 
tallique. 

Pour  enlever  le  cuivre  qui  peut  être  mêlé 
avec  ce  précipité  d’or,  il  faut  le  laver  dans  de 
l’eau  diftillée , jufqu’à  ce  qu’elle  en  forte  fans 
être  colorée  ; il  faut  enfuite  mettre  cet  or  en 
digeftion  dans  de  l’alkali  volatil , jufqu’à  ce  qu’il 
ne  communique  plus  à celui-ci  une  couleur 
bleue.  Ce  précipité  d’or  ayant  été  recuit  dans 
une  taffe  de  porcelaine , y a pris  une  couleur 
d’un  rouge  brun  ; ayant  enfuite  été  fondu , puis 
diffous  dans  de  l’eau  régale , il  a laifle  précipiter 
de  l’argent  corné  : mais,  comme  cet  or  ne  con- 
tenoit  point  d’argent  avant  cette  opération,  il 
y a lieu  de  préfumer  que  ce  dernier  métal  a 
été  fourni  par  le  cuivre. 

L’or  que  j’ai  employé  avoit  été  purifié  de 
la  manière  fuivante,  qui  me  paroît  préférable 
à toutes  les  autres  dont  je  rendrai  compte.  On 
fait  que  l’or  de  départ  retient  toujours  un  peu 
d’argent,  qu’on  peut  en  féparer  en  diflolvant 
cet  or  dans  l’eau  régale  ; vingt  - quatre  heures 
après , on  trouve  l’argent  au  fond  du  matras , 
fous  forme  de  lune  cornée.  Si  l’on  difiille  cette 
diffolution  dans  une  cornue  de  verre , on  trouve 
au  fond  l’or  fous  forme  métallique j celui-ci 
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ayant  été  lavé , defféché  & fondu , eft  dans  le 
plus  grand  état  de  pureté  où  l’on  puiffe  ame- 
ner l’or.  La  précipitation  de  ce  métal  par  Y éther, 
offre  encore  un  moyen  d’obtenir  de  l’or  très- 
pur;  mais  cette  opération  eft  lente  à fe  faire. 
Il  faut  pour  cela  verfer  une  partie  d’éther  dans 
deux  parties  de  diffolution  d’or  faite  dans  l’eau 
régale  ; aufiitôt  l’éther  fe  colore  en  jaune  en 
s’emparant  de  l’or  : cette  nouvelle  diffolution 
nage  à la  furface  de  l’eau  régale  qui  eft  dé- 
colorée. Au  bout  d’une  année , & quelquefois 
de  beaucoup  moins  de  tems , l’or  fe  dégage 
fous  forme  métallique,  & affefte  une  criftalli- 
fation  en  dendrites.  Ce  qu’il  y a de  remarqua- 
ble , c’eff  qu’alors  l’eau  régale  n’a  plus  la  pro- 
priété de  diffoudre  l’or  qui , après  s’être  féparé 
de  l’éther,  fe  trouve  fous  l’eau  régale. 

Le  mercure  peut  aufli  être  employé  à pré- 
cipiter l’or  de  fa  diffolution , & efl:  un  moyen 
d’obtenir  ce  métal  dans  fon  plus  grand  état  de 
pureté. 

L’or  précipité  par  le  mercure  n’eft  point  fuf- 
ceptible  de  criftallifer  comme  l’argent,  qui  pro- 
duit alors  l’amalgame  connu  fous  le  nom  d'arbre 
de  Diane.  Si  l’on  met  dans  une  diffolution  d’or 
étendue  de  vingt-quatre  parties  d’eau  diftillée, 
fix  parties  de  mercure  contre  une  d’or,  prefque 
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auffitôt  la  furface  du  mercure  noircit,  & l’or 
quitte  l’eau  régale  pour  fe  combiner  avec  ce 
mercure  ; une  portion  de  l’or  fe  dégage  avec 
fon  brillant  métallique , mais  cette  portion  même 
ne  tarde  pas  à s’amalgamer  & à prendre  une 
couleur  grife. 

Pour  féparer  le  mercure  de  l’or  , je  com- 
mence par  bien  laver  l’amalgame  dans  de  l’eau 
diftillée  ; je  le  mets  enfuite  dans  un  linge  pour 
exprimer  le  mercure,  puis  je  place  cet  amal- 
game folide,  dans  une  taffe  de  porcelaine,  fous 
la  moufle  d’un  fourneau  de  coupelle , où  je  le 
fais  chauffer  par  degrés,  pour  que  le  mercure 
s’exhale  lentement  ; il  produit  alors  une  fumée 
grisâtre , accompagnée  d’une  efpèce  de  décré- 
pitation (A/z):  lorfqu’elle  a ceffé,  il  faut  pour 
faire  rougir  la  taffe , l’avancer  fous  la  moufle  ; 
après  l’avoir  laiffé  refroidir , on  trouve  que  l’or 
poreux  qui  eft  dedans  possède  fon  brillant  mé- 
tallique. Cet  or  ne  contient  pas  fenfiblement 
d’argent , & il  eft  beaucoup  plus  pur  que  celui 
des  Affinages. 

{h/i)  Cette  décrépitation  eft  due  au  mercure  , Sc 
non  au  métal  avec  lequel  il  eft  amalgamé  : elle  n’a  lieu 
que  lorfque  ce  demi -métal  bout  &.  s’évapore  à l’air 
libre  ; car  , lorfqu’il  prend  l’ébullition  dans  une  cornue , 
il  diftille  fans  produire  de  bruit. 
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Manière  d’ejfayer  le  Billon. 

On  nomme  Billon  (ii)  toute  matière  d’ar* 
gent  qui  eft  alliée  au  defious  du  titre  fixé  pour 
la  fabrication  des  monnoies  : ce  nom  fe  donne 
auffi  à une  monnoie  décriée , à quelque  titre 
qu’elle  puifle  être. 

Pour  déterminer  la  quantité  d’argent  que 
contient  le  billon , il  faut  en  prendre  un  poids 
connu , & le  faire  diffoudre  dans  l’acide  nitreux 
pur , qu’on  étend  enfuite  de  dix  parties  d’eau  : 
en  mettant  une  lame  de  cuivre  dans  cette  dif- 
folution,  l’argent  fe  précipite  fous  forme  mé- 
tallique ; après  l’avoir  lavé , féché  &.  pefé , on 
détermine  la  quantité  de  ce  métal  qui  fe  trou- 
voit  dans  le  billon. 

Cette  opération  efl  néceffaire  pour  parvenir 
à déterminer  la  quantité  de  plomb  qu’on  doit 
employer , fi  l’on  a deffein  d’extraire  l’argent 
du  billon  par  la  coupellation. 

Pour  apprécier  le  billon,  il  faut  favoir  que 
le  titre  de  l’argent  monnoyé  de  France  efl:  à 
onze  deniers , parce  qu’il  efl:  allié  d’un  douzième 


( ii)  On  donne  aufîi  le  nom  de  Billon  à toute  ma- 
tière d’or  alliée  au  deffous  du  titre. 

de 
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de  cuivre  rouge.  Le  titre  des  louis  d’or  eft  de 
vingt-deux  karats  ( kk ),  c’efi-à-dire,  que  vingt  1 
deux  parties  d’or  fin  font  alliées  à deux  parties 
de  cuivre  rouge.  Le  cuivre  qu’on  fait  entrer 
dans  l’or  & l’argent , fert  à donner  de  la  dureté 
à ces  métaux;  mais  comme  cet  alliage  n’efi 
pas  conftamment  exaft , à caufe  de  la  différence 
de  gravité  de  ces  métaux , la  loi  paffe  dans  l’effai 
des  matières  des  trente-deuxièmes  de  grain  de 
moins  pour  l’or,  & des  grains  de  moins  pour 
l’argent  : c’eft  ce  qui  efi  défigné  fous  le  nom 
de  remede  d'aloi. 

L’Adminifiration  s’efi  occupée,  en  1763,  des 
moyens  de  rendre  les  effais  uniformes , & a pro- 
duit alors  un  Réglement  relatif  aux  faits  énon- 
cés dans  le  rapport  qui  a été  rédigé  par  MM. 
Hellot , Macquer  & Tillet.  Voici  l’extrait  de 
l’Arrêt  du  Confeil,  &c.  que  je  me  fais  un  de- 
voir de  remettre  fous  les  yeux,  parce  qu’il  efi 
néceffaire  de  le  connoitre. 


(kk)  L’or  de  bijoux  doit  être  à vingt  karats,  juf- 
qu’au  poids  d'un  marc  inclufivement  ; fi  l’ouvrage  pèfe 
plus  d’un  marc , il  faut  que  l’or  foit  à vingt-deux  karats. 


F 
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ARRÊT 

DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI, 

E T 

LETTRES-PATENTES  SUR  ICELUI, 

Regiftrées  en  la  Cour  des  Monnoies  le  9 mars  1764  , 

Qui  prefcrivent  à tous  Us  Effayeurs  des  hôtels 
des  Monnoies  du  Royaume  , une  méthode  uni- 
forme pour  faire  des  ejfais  d Or  & d Argent . 

Du  5 décembre  1763. 

Article  premier. 

Il  ne  fera  fait  à l’avenir  aucun  effai  d’or  & 
d’argent  dans  les  hôtels  des  Monnoies , par  les 
Effayeurs  defdites  Monnoies , que  dans  les  cou- 
pelles , foit  doubles , foit  fimples , qui  feront 
faites  & formées  de  la  manière  prefcrite  par  les 
articles  fuivans  ; lefquelles  feront  prifes  à Paiis 
au  bureau  des  Orfèvres;  & dans  les  Monnoies 
du  Royaume , chez  celui  qui  fera  indiqué  & 
nommé  par  les  Juges-Gardes  de  chacune  def- 
dites Monnoies,  lefquels  veilleront  à la  fabri- 
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cation  & perfe&ion  defdites  coupelles , &.  qu’il 
ne  foit  fait  d’effais  que  dans  icelles. 

Article  II. 

Lefdites  coupelles  ne  feront  compofées  que 
de  pure  chaux  d’os  calcinés  jufqu’au  blanc, 
parfaitement  leffivée , pafifée  dans  un  tamis  de 
foie  très-fin,  & formées  fous  une  preffe  defli- 
née  à cet  effet , dont  la  coupe  & le  modèle  fe- 
ront envoyés  dans  chaque  Monnoie , pour  être 
remis  à celui  qui  fera  chargé  de  former  lef- 
dites coupelles. 

Article  III. 

Les  coupelles  fimples  auront  quatre  lignes 
au  moins  d’épaiffeur , en  partant  du  fond  du 
badin  ; & les  coupelles  doubles  feront  faites,  re- 
lativement à leur  étendue,  dans  les  mêmes  pro- 
portions que  les  coupelles  fimples,  pour  que 
le  bain  de  plomb  foit  contenu  facilement , & 
qu’elles  aient  affez  de  matière  pour  abforber 
toute  la  litharge. 

Article  IV. 

Il  ne  fera  employé  pour  tous  les  eflais  qui 
feront  faits  à l’avenir,  que  le  plomb  neuf  le 
plus  pauvre,  lequel,  pour  établir  l’uniformité , 
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fera  fourni  par  le  Clerc  de  la  communauté  des 
Orfèvres  de  Paris , auquel  Sa  Majefté  enjoint  de 
le  tenir  toujours  au  même  degré  de  pauvreté. 

Article  V. 

Les  dofes  de  plomb  qui  feront  employées 
aux  différens  effais , relieront  fixées  dans  les 
proportions  fuivantes  , fans  qu  aucun  EfTayeur 
puiffe  s’en  écarter , à peine  de  cinq  cents  livres 
d’amende  ; favoir  : pour  l’argent  d’affinage , il 
fera  employé  deux  parties  dudit  plomb  pur,  ou 
le  double  du  poids  deftiné  à l’effai  ; pour  1 ar- 
gent à onze  deniers  douze  grains , titre  prefcrit 
pour  la  vaiffelle  plate , quatre  parties  de  plomb  ; 
pour  l’argent  à onze  deniers  & au  deflous , fix 
parties  de  plomb  ; pour  l’argent  à dix  deniers 
& au  deflous , huit  parties  de  plomb  ; pour  l’ar- 
gent à neuf  deniers  & au  deflous , dix  parties 
de  plomb  ; pour  l’argent  à huit  deniers  & au 
deflous , douze  parties  de  plomb  ; pour  l’argent 
à fept  deniers  & au  deflous , quatorze  parties 
de  plomb;  pour  l’argent  à fix  deniers  & au 
deflous , feize  parties  de  plomb. 

Article  nVI. 

Il  fera  dépofé  au  Greffe  de  chacune  de  fes 
Cours  des  Monnoies , pour  fervir  d’étalon , un 
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poids  de  femelle  entier e {II')  , dont  le  poids  prin- 
cipal fera  de  trente-lix  grains,  poids  de  marc, 
fur  lequel  fera  infcrit  dou^e  deniers  ; & les  dimi- 
nutions de  ce  poids , jufqu’au  quart  de  grain  de 
fin , feront  d’un  rapport  exaâ:  entr’elles  & avec 
ledit  poids  repréfentant  douze  deniers  de  fin , & 
lefdites  diminutions  feront  pareillement  numé- 
rotées par  des  chiffres  qui  en  défignent  le  poids. 

Article  VII. 

Permet  néanmoins  Sa  Majefté  à tous  les  Ef- 
fayeurs , de  fe  fervir  de  la  demi-femelle  ou  de 
dix-huit  grains  d’argent  pour  la  matière  de  l’ef- 
fai,  & veut  en  conféquence  qu’il  foit  dépofé 
auffi  au  Greffe  de  chacune  de  fefdites  Cours, 
un  poids  de  femelle  fur  lequel  fera  auffi  infcrit 
douqe  deniers , dont  le  poids  principal  ne  fera 
que  de  dix-huit  grains , poids  de  marc , & dont 
les  diminutions,  jufqu’au  quart  de  grain  de  fin, 
feront  pareillement  numérotées  par  des  chiffres 
qui  en  défignent  le  poids. 

Article  VIII. 

Il  fera  pareillement  dépofé  au  Greffe  de  cha- 


(//)  La  fuite  des  poids,  relative  à la  fixation  du 
titre  de  l’or  & de  l’argent , fe  nomme  femelle . 
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cune  de  fefdites  Cours  des  Monnoies , pour 
fervir  d’étalon , une  femelle  pour  les  effais  d’or , 
dont  le  poids  principal  fera  fixé  à vingt-quatre 
grains , poids  de  marc , & le  poids  principal  de 
la  demi-femelle , à douze  grains , avec  infcrip- 
tion  de  24  K . fur  lefdits  poids  principaux , tant 
de  la  femelle  que  de  la  demi-femelle  ; 8c  feront 
les  diminutions  defdits  poids , jufqu’au  trente- 
deuxième  de  fin , dans  un  rapport  exaét  en- 
tr’elles  & avec  lefdits  poids  principaux,  numé- 
rotés avec  les  chiffres  qui  en  défigneront  le 
poids  ; défendant  de  fe  fervir  à l’avenir  d’une 
femelle,  pour  l’or,  dont  le  poids  principal  ne 
feroit  que  de  fix  grains,  à peine  de  cinq  cents, 
livres  d’amende. 

I 

Article  IX. 

Fait  Sa  Majefté  défenfes  à tous  Effayeurs  de 
faire  ufage  des  poids  de  femelle  ou  demi- fe- 
melle , tant  pour  l’or  que  pour  l’argent , que  le 
poids  principal , tant  de  la  femelle  que  de  la  de- 
mi-femelle , n’ait  été  étalonné  en  fefdites  Cours 
des  Monnoies , & marqué  du  poinçon  qui  fera 
par  Elle  défigné  à cet  effet. 
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Expériences  qui  prouvent  que  le  Plomb 
ne  contient  point  <£  Or , comme  le  vou- 
draient injinuer  quelques  Savons  mo- 
dernes. 

* 1 

Quand  je  me  fuis  occupé  de  l’extraSion  de 
l’or  qui  fe  trouve  dans  les  végétaux , mon  def- 
fein  n’étoit  pas  d’infinuer  au  public  qu’on  pou- 
voit  tirer  de  ce  travail  quelque  "avantage  pé- 
cuniaire , puifque  la  petite  quantité  d’or  que  je 
retire  de  ces  végétaux , ne  peut  pas  même  dé- 
dommager des  frais  néceffaires  pour  l’obtenir. 
Je  n’ai  eu  d’autre  but  en  cela  que  de  confta- 
ter  un  fait  dont  la  connoifiance  pouvoit  fervir 
à étendre  celles  que  nous  avons  déjà  fur  la 
combinaifon  des  mixtes.  J’aurois  moins  tardé 
à publier  les  réfultats  de  ce  travail , fi  le  rap- 
port de  la  claflfe  de  Chimie , que  l’Académie 
avoit  chargée  , à ma  follicitation , de  répéter 
mes  expériences , eût  été  fait  plus  tôt. 

Ce  rapport,  loin  d’éclaircir  le  fait,  répand 
fur  cette  matière  plus  d’incertitude  qu’il  n’y 
en  avoit  auparavant,  puifque  ces  Meilleurs  di- 
fent  que  l’or  qu’ils  retirent  ne  vient  point  des 
végétaux,  mais  du  plomb  qu’on  emploie  pour 
la  fcorification,  tandis  que  Beccher,  Henckel, 
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MM.  de  Lauraguais,  Rouelle,  d’Arcet  & Ber- 
tholet , difent  que  les  cendres  des  végétaux 
fournilTent  de  l’or. 

On  lit  pages  10  & 11  d’un  ouvrage  (/zz/^L 
publié  par  ces  derniers  ChimiRes  : 

« Il  réfulte  de  la  première  expérience  de 
>>  M.  Bertholet  fur  la  cendre  de  vigne , qu’un 
» quintal  réel  de  cette  cendre  ne  pourroit  don- 
» ner  que  quarante  grains  huit  vingt-cinquièmes 
» d’or.  » 

Les  autres  expériences  faites  par  M.  Bertho- 
îet,  lui  ont  fourni  beaucoup  moins  d’or;  MM. 
Rouelle  & d’Arcet  n’ont  retiré , par  quintal  de 
cendre,  que  trois  grains  un  cinquième  d’or. 

Cette  variation  (/z/z)  dans  les  produits  ne 
fait-elle  pas  connoître  que  les  cendres  qui  ont 


(mm)  Cet  ouvrage  , en  ip  pages  in-12 , a pour  titre  . 
Expériences  faites  par  MM.  Rouelle  & d’Arcet , d’après 
celles  de  M.  Sage  ; il  a été  imprimé  en  1778  , &.  fe 
vend  chez  Debure  , Libraire. 

(nn)  L’acide  nitreux  concentré  ayant  la  propriété 
de  difloudre  l’or , il  peut  fe  faire  que  la  variation  dans 
les  produits  provienne  de  ce  que  ce  métal  aura  été 
diffous  ; cet  or  peut  auffi  avoir  été  abforbé  en  partie 
pendant  la  coupellation.  L’exa&itude  exigeoit  de  ré- 
duire les  coupelles  , & de  repafler  le  plomb  qu’elles 
avoient  produit  ; c’eft  ce  qui  n’a  pas  été  fait. 
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été  employées  différoient  entr’elles  ? On  verra 
par  la  fuite , que  la  manière  d’opérer  peut  en- 
core influer  fur  la  quantité  des  produits.  Sans 
avoir  cette  précifion  mathématique  dont  M. 
d’Arcet  me  gratifie , je  ne  crains  point  d’avancer 
que  l’habitude  du  travail  docimaflique  m’a  donné 
quelque  avantage  fur  les  autres  à cet  égard. 

Les  Chimiftes  de  l’Académie , après  avoir 
travaillé  pendant  un  an  fur  trois  livres  de  cen- 
dres produites  par  cent  livres  de  [arment  qui 
avoit  été  brûlé  par  M.  Baumé  , difent , dans 
le  rapport  qu’ils  ont  fait  à l’Académie  le  il 
août  1 779 , qu’ils  ont  retiré  du  minium  réduit 
avec  les  cendres  & le  flux  noir,  trois  grains 
d’or  par  quintal  de  cendre  : ce  produit  eft  fem- 
blable  à celui  de  MM.  Rouelle  & d’Arcet.  Les 
Académiciens  attribuent  cet  or  au  plomb,  quoi- 
que le  minium  qu’ils  ont  employé  ne  leur  ait 
rendu  par  la  coupellation,  lorfqu’ils  l’ont  ré- 
duit par  la  poix  réfine , qu’un  grain  d’argent  & 
point  d’or;  & ils  fondent  leur  aflertion  fur  ce 
que  ce  même  minium,  ayant  été  réduit  par  le 
flux  noir,  donne,  par  la  coupellation,  une  mi- 
nicule  d’argent  mêlée  d’or  : Le  plomb  , difent- 
îls , éprouve  alors  plus  de  chaleur  pour  fa  réduc- 
tion; c'ejl  ce  qui  facilite  la  réunion  des  molé- 
cules d'or  quil  contient . 
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Mais  cette  expérience  ne  feroit-elle  pas  plu- 
tôt contre  ces  Meilleurs  que  contre  moi?  En 
effet , le  flux  noir  étant  compofé , pour  la  plus 
grande  partie , d’alkali  du  tartre , ne  doit  - on 
pas  regarder  comme  un  produit  du  végétal , 
l’or  qu’on  trouve  dans  le  plomb  qui  a été  ré- 
duit du  minium  par  l’intermède  de  ce  flux , 
puifque , d’un  autre  côté , cette  même  chaux 
de  plomb,  revivifiée  par  le  moyen  de  la  poix 
réfine,  ne  produit  plus  qu’une  minicule  d’ar- 
gent? 

De  plus , les  Commiffaires  de  l’Académie 
n’ont  opéré  que  fur  une  quantité  de  cendres 
provenue  de  la  combuftion  du  meme  farment. 
Ces  Chimiftes  voyant  qu’elles  rendoient  fi  peu  , 
n’auroient  - ils  pas  du  brûler  d autres  farmens, 
pour  examiner  s’ils  trouveroient  de  la  différence 
dans  les  produits  ? Ils  dévoient  d’autant  moins 
s’en  difpenfer , que  j’avois  obfervé,  dans  mon 
Mémoire,  que  le  bois  qui  avoit  été  dépouillé 
de  fa  matière  extraffive  par  l’eau , ne  fournif- 
foit  prefque  plus  d’alkali , & pas  fenfiblement 
d’or. 

Je  me  rendis  chez  M.  Baumé  au  jour  indi- 
qué , pour  commencer  les  expériences  que  j’a- 
vois  prié  l’Académie  de  faire  repeter;  mais  des 
malheurs  fans  nombre  qui  arrivèrent  aux  four- 
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neaux , aux  creufets  & aux  balances  d’effais  de 
M.  Baume , me  firent  voir  que  ce  Chimifte , 
très-habile  d’ailleurs,  n’étoit  rien  moins  qu’exercé 
dans  les  opérations  de  docimaftique  ; c’eft  ce 
qui  me  fit  prendre  le  parti  d’engager  MM.  les 
Commiflaires  à me  voir  opérer.  Ils  fe  rendirent 
à mon  laboratoire , avec  M.  Baumé , le  premier 
feptembre  1778;  réduftion  du  plomb,  fcorifi- 
cations  des  cendres , coupellations  & départ , 
tout  fut  fait  & répété  fans  malheurs , & avec 
précifion,  dans  l’efpace  de  deux  heures,  quoi- 
que j’euffe  employé  toutes  les  matières  qui 
m’avoient  été  apportées  par  M.  Baumé. 

Malgré  ces  expériences  authentiques  , & 
celles  de  Beccher,  de  MM.  Rouelle,  d’Arcet, 
Bertholet , &c.  la  claffe  de  Chimie  de  l’Aca- 
démie a dit , dans  fon  rapport , que  l’or  qu’elle 
obtenoit  étoit  contenu  dans  le  plomb,  & non 
dans  les  végétaux  ; c’efi  ce  qui  me  porta  à lire 
& à dépofer  fur  le  champ , à l’Académie , ce 
qui  fuit. 

« Les  Chimiftes  favoient  qu’il  n’y  a point  de 
» plomb  qui  ne  contienne  une  parcelle  d’ar- 
» gent;  c’efi:  ce  qui  a été  vérifié,  avec  beau- 
» coup  de  précifion,  par  M.  Tillet  : mais  on 
» ignoroit  que  le  plomb  contînt  de  l’or,  comme 
» veulent  le  faire  entendre  ces  Meilleurs  par 
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>>  leur  rapport.  Qu’il  me  foit  permis  de  citer 
» les  expériences  que  j’ai  faites  en  préfence  des 
» Commiffaires  de  l’Académie , auxquels  s’é- 
» toient  joints  MM.  le  Roi,  Tillet,  & plufieurs 
» autres  perfonnes.  J’employai , comme  on  le 
» fait , les  matières  qui  furent  apportées  par 
» M.  Baumé;  le  minium  , réduit  par  la  poix  ré- 
» fine , ne  nous  a fourni , par  la  coupellation , 
» qu’une  molécule  d’argent  qui  ne  contenoit 
m point  d’or , tandis  que  le  même  minium , 
» ayant  été  fondu  avec  les  cendres  de  farment 
» & le  flux  noir , a produit  un  culot  de  plomb 
a qui  a rendu,  par  la  coupellation,  un  grain  de 
« fin  plus  pefant  que  le  précédent , lequel  ayant 
» été  mis  dans  de  l’acide  nitreux  précipité , mar- 
» quant  27  degrés  à l’aréomètre,  a laifle  une 
» minicule  ronde  d’or,  qui  avoit  fon  brillant 
» métallique.  Ces  expériences  furent  répétées 
» dans  le  même  tems , avec  les  mêmes  matiè- 
» res , & les  réfultats  ont  été  femblables  aux 

précédens. 

» Pour  moi , j’attache  peu  d’importance  à 
» mon  travail  ; je  ne  fuis  pas  l’auteur  de  la  dé- 
» couverte  de  l’or  dans  les  végétaux  ; mais  en 
» confcience,  & d’après  la  manière  très-incer- 
>>  taine  de  travailler  de  M.  Baumé,  que  vous 
n ne  pouvez  nier,  Meflieurs,  pouvez -vous» 
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» fans  avoir  fait  vous-mêmes  ces  expériences, 
» annoncer  à la  poflérité , au  nom  de  l’Aca- 
demie , pour  des  vérités , des  faits  contredits 
>>  par  l’expérience  même  ? 

» Rappelez- vous,  Meilleurs,  que  j’ai  fait  part 
« dans  le  tems  à l’Académie,  que  pour  conf- 
» tater  mes  expériences , j’avois  prié  M.  le 
» comte  d’Arci  de  les  faire  répéter  par  les  Of- 
» ficiers  des  mines  de  Bretagne.  Leur  rapport 
» eft  conforme  à ce  que  j’ai  avancé , c’efl-à- 
» dire,  que  le  minium,  réduit  par  la  poix  ré- 
>>  fine  , ne  produit , par  la  coupellation , que  de 
» l’argent , tandis  que  le  minium , après  avoir 
été  fondu  avec  des  cendres  de  végétaux  8c 
» du  flux  noir,  produit  du  plomb  qui  fournit, 
» par  la  coupellation , de  l’argent  contenant  de 
*>  l’or.  » 

L’Académie  n’a  rien  obje&é  à la  leâure  de 
ces  obfervations,  parce  qu’elles  font  exaâement 
vraies , & conformes  à ce  que  j’ai  fait  8c  lu  à 
l’Académie  en  1778. 
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Observations  fur  les  différentes  fubflances 
métalliques , & particulièrement  fur  l'Or 
quoi i rencontre  dans  les  cendres  des  vé- 
gétaux ; 

Lues  à l’Académies  le  23  mai  1778. 

Quoique  Henckel  ait  dit  dans  le  quatorzième 
chapitre  du  Flora  S aturnifans , p.  2,49,  que  Us 
plantes  peuvent  réellement  & efendellement  con- 
tenir de  l'or y cette  affertion  n’étant  étayée  d’au- 
cune expérience , les  Chimiftes  n’y  ont  point 
fait  attention  ; celles  dont  je  vais  rendre  compte 
feront  connoître  que  les  végétaux  contiennent 
de  l’or.  Malgré  que  j’euffe  multiplié  & varié 
mes  eflais  de  manière  qu’il  ne  me  reftoit  au- 
cun doute , je  me  fuis  contenté  d’en  dépofer 
les  réfultats  à l’Académie , fous  cachet , dans  le 
deffein  de  ne  faire  part  de  mes  expériences  que 
lorfqu’elles  auroient  été  répétées  par  d’autres, 
& c’eft  ce  que  je  viens  d’apprendre , par  un  rap- 
port que  m’a  remis  M.  le  comte  d’Arci  ; il  a 
été  fait  par  les  Officiers  des  mines  de  Poul- 
laoen , qui  font  très-exercés  dans  la  Docimafie. 

M.  Rey  de  Morande,  Négociant  de  Cadix, 
m’ayant  dit  qu’il  avoit  vu  extraire  de  l’or  des 
cendres  de  farment,  je  réfolus  de  vérifier  ce  fait. 
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Dans  ce  deffein , je  fis  brûler  du  farment  dans 
un  fourneau  ; j’obtins  une  cendre  grisâtre  très- 
légère  : ayant  parie  dedans  un  barreau  aimanté , 
je  le  retirai  couvert  de  parcelles  de  fer;  je  les 
raffemblai  avec  le  doigt , & elles  firent  houppe 
à l’extrémité  du  barreau. 

J’ai  fondu,  dans  un  creufet  de  HeriTe,  une  once 
vingt-quatre  grains  de  cendres  de  farment  avec 
une  demi-once  douze  grains  de  minium  (oo), 
deux  onces  de  flux  noir  & un  peu  de  poudre 
de  charbon  ; le  culot  refroidi , j’ai  trouvé  fous 
les  fcories  un  culot  de  plomb , dont  j’ai  retiré , 
par  la  coupellation , un  grain  de  fin  mêlé  d’or 
& d’argent  d’un  jaune  pâle  : après  y avoir  ajouté 
deux  parties  d’argent  pur , j’ai  mis  en  digeflion 
ce  mélange  métallique  dans  de  l’acide  (/>/>) 
nitreux  précipité  ; l’argent  s’efl  diflbus  ; il  eft 


(00)  J’ai  pris  pour  témoin,  dans  ces  expériences, 
le  grain  de  coupelle  produit  par  le  plomb  qui  avoit 
été  réduit  par  le  flux  noir,  parce  que  j’ai  reconnu  qu’il 
étoit  plus  pefant , à raifon  d’une  partie  d’or  qu’il  con- 
tenoit  : le  même  minium , réduit  par  la  poix  réfine , 
produit , par  la  coupellation  , une  minicule  d’argent 
moins  pefante  , parce  qu’elle  ne  contient  point  d’or. 

( pp ) Cet  acide  marquoit  27  degrés  à l’aréomètre 
de  M.  Baumé. 
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reflé  au  fond  du  matras  un  grain  d’or,  qui,  après 
avoir  été  lavé  & féché , m’a  fait  connoître  que 
ce  dernier  métal  fe  trouvoit  dans  la  proportion 
de  quatre  gros  douze  grains  dans  un  quintal  de 
cendres  de  farment. 

J’ai  répété  au  moins  vingt  fois  cette  expé- 
rience avec  un  égal  fuccès  : j’ai  effayé  des  far- 
mens  de  Saint-Cloud,  de  Vincennes,  & de  ceux 
d’une  vigne  du  Jardin  du  Roi  ; je  n’ai  point 
trouvé  de  différence  fenfible  dans  leur  produit 
en  or. 

Ayant  calciné  de  ces  cendres  de  farment  dans 
un  teft,  elles  fe  font  agglutinées , à demi  vitri- 
fiées , & font  devenues  d’un  gris  foncé  ; ayant 
expofé  cette  efpèce  de  fritte  à un  feu  très-vio- 
lent , elle  a produit  un  émail  noir. 

J’ai  effayé  de  retirer  l’or  de  la  fritte  des  cen- 
dres de  farment,  en  employant  le  procédé  que 
j’ai  décrit  ci-deffus  ; j’ai  reconnu  que  le  plomb 
fe  raffembloit  bien  plus  difficilement , & qu’on 
en  retiroit  moins  d’or. 

Les  cendres  de  bois  de  hêtre , ayant  été  trai- 
tées de  la  même  manière  que  celles  de  farment, 
m’ont  produit,  par  quintal,  deux  gros  trente- 
fix  grains  d’or  ; les  cendres  de  ce  même  bois 
qui  avoit  été  flotté , ne  m’ont  point  donné  d’or. 

D’après  les  effais  de  M.  Gérard,  l’un  des  Of- 
ficiers 
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ficiers  des  mines  de  Poullaoen , il  réfulte  que  les 
cendres  de  chêne  contiennent  de  l’or , & qu’on 
en  peut  extraire  ce  métal  après  avoir  bien  lef- 
fivé  ces  cendres. 

Voulant  déterminer  fi  les  bois  rouges  conte- 
noient  plus  d’or  que  ceux  qui  font  blanchâtres , 
j’ai  incinéré  du  bois  de  Campêche  ; la  cendre 
que  j’ai  obtenue  étoit  plus  grisâtre  que  celle  du 
farment  ; j’en  ai  retiré,  avec  un  barreau  aimanté, 
une  plus  grande  quantité  de  fer  en  parcelles , 
plus  fortes  que  celles  des  cendres  des  autres 
bois  : la  cendre  du  bois  de  Campêche  ne  m’a 
pas  produit  fenfiblement  d’or.  Le  bois  de  Cam- 
pêche fe  vend  dépouillé  de  fon  écorce  : l’or 
réfideroit-il  dans  la  partie  corticale  des  végé- 
taux? 

Le  terreau  végétal  n’étant  qu’une  altération 
fpontanée  des  végétaux , par  le  concours  de  l’air 
& de  l’eau,  j’ai  penfié  qu’il  pourroit  contenir 
de  l’or.  Pour  m’en  affurer,  j’ai  incinéré  du  ter- 
reau d’une  année , qui  avoit  été  fait  avec  de  la 
paille  ; j’ai  traité  cette  cendre  de  la  même  ma- 
nière que  celle  de  farment,  & j’ai  retiré  un 
gros  cinquante  - fix  grains  d’or  par  quintal  de 
cendres  de  terreau. 

La  terre  végétale,  humus , ( terra  vegetabilis ) 
n’étant  qu’un  terreau  altéré,  où  il  fe  trouve 
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plus  de  quartz,  de  fer  &.  d argile  que  dans  le  ter- 
reau , j’ai  cherché  à m’aflurer  fi  elle  contenoi t 
de  l’or.  Pour  cet  effet,  j’ai  calciné  (qq)  de  la 
terre  végétale  d’un  potager,  afin  d incinérer  les 
parcelles  de  végétal  qu’elle  contenoit  encore; 
& l’ayant  traitée  avec  le  minium  & le  flux  noir, 
comme  les  cendres  de  farment , j ai  retire , par 
quintal  de  terre  végétale  (rr)  calcinée,  deux 
onces  trois  gros  quarante  grains  d’or  (Jf).  J’ai 
eflayé  d’autres  terres  végétales  qui  ne  m’ont 
produit,  par  quintal,  que  cinq  gros  d or. 

L’analyfe  de  la  terre  de  bruyères , ( humus 
pauperata , Linn.  arma  carnpejiris , Linn.  ) que 
fai  lue  à l’Académie  le  17  juin  1779,  fait  con- 
noître  qu’elle  contient  beaucoup  moins  d or. 
La  terre  de  bruyères  ( tt ) diffère  du  terreau 

— 

(??)  La  terre  végétale  calcinée,  après  avoir  été  fé- 

chée , diminue  d’un  cinquième. 

(rr)  La  terre  végétale  que  j ai  efiàyee , etoit  celle 
d’un  potager  qui  avoit  été  fume  annuellement  ai  ec 
de  la  litière , depuis  plus  de  foixante  ans. 

( ff)  J’ai  obfervé  qu’il  falloit  coupeller  rapidement  , 
'a  l’aide  d’un  feu  vif,  pour  que  le  grain  de  retour  an- 
nonçât le  produit  exaft  ; car  en  coupellant  lentement, 
il  y a fouvent  abforption  d’une  partie  du  fin. 

(rr)  Cette  terre  pavoît  produite  par  la  décompofi- 
tion  des  bruyères. 
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& de  Y humus  , en  ce  qu’elle  ne  contient  pref- 
que  point  d’argile  ; elle  eil  compofée  de  fa« 
blon  blanc  & de  parcelles  de  racines  ligneufes 
noires  : ces  débris  de  végétaux  s’y  trouvent  dans 
la  proportion  d’un  quart , & le  fablon  forme  les 
trois  autres  parties. 

Les  Jardiniers  ont  reconnu  que  la  terre  de 
bruyères  étoit  préférable  aux  autres  terres  vé- 
gétales , pour  plufieurs  efpèces  de  plantes  dont 
les  racines  étoient  trop  foibles  pour  pénétrer 
dans  les  autres  terres , à caufe  de  la  ténacité 
de  l’argile  que  ces  terres  contiennent. 

Avant  d’analyfer  la  terre  de  bruyères , je  l’ai 
paffée  au  tamis  de  crin , pour  en  féparer  les  por- 
tions de  groffes  racines  qu’elle  contenoit.  Les 
lavages,  la  diftillation,  la  calcination,  la  fcori- 
fication  & la  coupelle , font  les  opérations  à 
l’aide  defquelles  je  fuis  parvenu  à déterminer 
les  principes  de  la  terre  de  bruyères.  Les  opé- 
rations dont  je  vais  rendre  compte  ont  été  faites 
fur  cette  terre,  que  j’avois  eu  foin  de  faire  fé- 
cher  au  foleil. 

J’ai  mis  de  la  terre  de  bruyères  dans  de  l’eau  ; 
lorfque  les  portions  de  végétaux  qu’elle  con- 
tenoit en  eurent  été  pénétrées , elles  fe  préci- 
pitèrent : alors  j’agitai  cette  eau , & la  décan- 
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tai  ; elle  tenoit  fufpendue  une  partie  de  ces  dé- 
bris de  végétaux.  En  verfant  à plusieurs  reprifes 
de  nouvelle  eau  fur  ce  réfidu , & en  la  décan- 
tant fucceflivement  après  l’avoir  agitee,  j’ai  ob- 
tenu un  fablon  blanchâtre  ; ayant  retenu  fur  un 
filtre  les  portions  de  végétaux  que  l’eau  avoit 
féparées  de  la  terre  de  bruyères , & après  les  avoir 
fait  fécher,  j’ai  obtenu  une  poudre  noire  fans 
cohérence , laquelle  ne  m’a  point  paru  contenir 
fenfiblement  d’argile. 

J’ai  calciné  dans  un  têt  de  la  terre  de  bruyè- 
res , qui  a répandu  une  odeur  aufïi  defagreable 
que  celle  de  la  tourbe  ; elle  a brûlé  en  s’en- 
flammant : le  réfidu  étoit  d’un  gris  jaunâtre , 
& pefoit  un  quart  de  moins.  En  paffant  un  bar- 
reau aimanté  dans  cette  terre  calcinée  , j en  ai 
retiré  des  parcelles  de  fer. 

On  reconnoît  par  les  produits  de  la  diflilla- 
tion  de  cette  terre,  que  les  végétaux  quelle 
contient  ont  commencé  à fe  putréfier  ( uu ). 
J’ai  diftillé  au  fourneau  de  réverbère  une  livre 
de  terre  de  bruyères  ; elle  a produit  une  once 


(uu)  Les  racines  des  plantes  ligneufes  qui  n’ont  point 
été  altérées  par  la  putréfaéfion , ne  produifent  point 
d’alkali  volatil  par  la  diftillation. 
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d’efprit  alkali  volatil  foible  ( xx ),  & environ 
trois  gros  d’huile  empyreumatique  figée  & lé- 
gère , beaucoup  d’air  : le  réfidu  pefoit  un  fixième 
de  moins  ; il  étoit  compofé  de  charbon  mêlé  de 
fablon. 

L’expérience  fuivante  fera  connoître  que  la 
terre  de  bruyères  contient  de  l’or , mais  en  pe- 
tite quantité  ; ce  qui  n’eft  point  étonnant , puif- 
que  les  fubftances  végétales  ne  s’y  trouvent  que 
dans  la  proportion  d’un  quart,  & qu’elles  n’y 
font  pas  même  converties  en  terre. 

J’ai  fondu  une  once  vingt-quatre  grains  de 
terre  de  bruyères  calcinée , avec  une  demi-once 
de  minium  & trois  onces  de  flux  noir  (jyy); 
j’ai  obtenu  un  culot  de  plomb,  qui  a produit, 
par  la  coupellation , un  bouton  de  fin  mêlé  d’or 
& d’argent.  Après  avoir  fait  l’inquart,  j’ai  re- 


(ïï)  11  paroît  qu’une  portion  de  cet  alkali  volatil 
eft  combinée  avec  de  l’acide  végétal , puifqu’il  ne  fait 
prefque  point  d’effervefcence  avec  les  acides , & qu’il 
ne  verdit  que  foiblement  la  teinture  des  violettes. 

(y y)  Le  fablon  étant  en  trcs-grande  quantité  dans  la 
terre  de  bruyères,  il  faut  employer  un  tiers  de  plus  de 
flux  noir  que  pour  la  terre  végétale , parce  que  fans 
cela  la  fritte  fe  bourfouffleroit , feroit  de  difficile  fu- 
fion , ôt  le  plomb  ne  fe  raffiembleroit  pas. 

G iij 
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connu  que  l’or  ne  fe  trouvoit  dans  cette  terre 
calcinée , que  dans  la  proportion  de  deux  gros 
trente-fix  grains  par  quintal.  S’il  y a une  fi  grande 
différence  entre  le  produit  de  cette  terre  & celui 
de  la  terre  végétale  , qui  a fourni  deux  onces 
trois  gros  quarante  grains  d’or  par  quintal,  c eft, 
comme  je  l’ai  dit  ci-deffus , parce  que  la  terre 
de  bruyères  ne  contient  qu’un  quart  de  fon 
poids  de  végétaux  à demi  décompofes , tandis 
que  la  terre  végétale  eft  le  réfidu  de  la  de- 
compofition  d’une  immenfe  quantité  de  végé- 
taux. 

Le  fablon  que  j’avois  retiré  de  la  terre  de 
bruyères , ayant  été  traité  par  la  fcorification , 
en  employant  les  mêmes  dofes  de  flux  &.  de 
minium  que  dans  l’expérience  précédente , n’a 
point  produit  d’or  ; ce  qui  prouve  que  ce  mé- 
tal n’exifte  que  dans  les  portions  de  végétaux 
que  cette  terre  contient. 

S’il  en  faut  croire  Adam  de  Saint -Viftor, 
dans  une  Hymne  à S.  Jean  l’Evangélifte , citée 
par  Beccher  au  quatrième  chapitre  du  pre- 
mier fupplément  de  fa  Phyfique  fouterraine, 
page  j 04,  cet  Apôtre,  pendant  fon  exil  dans 
l’île  de  Pathmos , s’occupoit  à retirer  l’or  des 
végétaux. 
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Inhexaujlum  fert  thefaurum  , 

Qui  de  virgis  fecit  aurum  , 

Gemmas  de  lapidibus. 

Beccher,  après  avoir  dit  qu’il  paroît  d’abord 
très-etonnant  qu’on  puiffe  faire  de  l’or  avec  les 
végétaux , ex  virgis  aurum  facere , ex  vegetabili 
metalLum  , id  primo  intuitu  valde  durum , ra- 
conte qu’un  Jéfuite  lui  remit  de  la  cendre  de 
tamarifc,  en  le  priant  de  l’effayer,  & qu’il  en 
tira  de  l’or.  Ce  Jéfuite  demanda  à Beccher  le 
plus  grand  fecret , parce  qu’il  craignoit , difoit- 
il , que  fes  fupérieurs  n’apprilTent  qu’il  eût  fait 
cette  découverte , vu  l’ufage  où  ils  étoient  de 
condamner  à une  prifon  perpétuelle  ceux  d’en- 
tr’eux  qui  s’occupoient  d’ Alchimie.  Or  Bec- 
cher regardôit  comme  un  procédé  alchimique 
l’extraâion  de  l’or  des  végétaux  , parce  qu’il 
croyoit  qu’on  faifoit  ce  métal,  & qu’il  n’exif- 
toit  point  tout  formé  dans  les  plantes  ; il  avoit 
la  même  opinion  du  fer  qu’on  en  retire. 

Il  réfulte  des  expériences  dont  je  viens  de 
rendre  compte , qu’on  peut  extraire  de  l’or  des 
cendres  de  farment , de  hêtre  & de  chêne , du 
terreau  , de  la  terre  végétale  & de  celle  de 
bruyères;  que  l’or,  ainfi  que  le  fer,  font  par- 
ties intégrantes  des  végétaux  : mais  on  voit 

G iv 
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que  l’or  s’y  trouve  en  bien  moindre  quantité 
que  le  fer  ; car,  en  faifant  attention  que  le  bois 
de  chêne  le  plus  compare  ne  fournit  qu’en- 
viron  la  deux  centième  ({{)  partie  de  fon  poids 
de  cendres,  & que  l’or  ne  fe  trouve  dans  les 
végétaux  où  il  eft  le  plus  abondant,  que  dans 
la  proportion  de  quatre  gros  douze  grains  par 
quintal  de  cendres , il  eft  facile  de  reconnoître 
combien  il  y eft  étendu.  Les  bois  flottés  ne 
produifant  pas  fenfiblement  d’or,  ce  métal  fe- 
roit-il  contenu  dans  la  partie  extraftive  des  vé- 
gétaux ? Enfin,  fi  l’on  extrait  de  la  terre  vé- 
gétale une  plus  grande  quantité  d’or  que  des 
cendres  des  végétaux,  c’eft  qu’elle  eft  le  pro- 
duit d’une  plus  grande  quantité  de  végétaux 
décompofés  ( aaa ).  Seroit-ce  à la  modification 

(^^•)  Il  faudroit  donc  vingt  mille  livres  pefant  de 
bois  pour  produire  un  quintal  de  cendres. 

{aaa)  Ne  pourroit-on  pas  apprécier , par  la  quantité 
d’or  que  fournit  le  quintal  de  terre  végétale , de  quelle 
quantité  de  végétaux  elle  eft  le  réfultat  ? En  prenant 
pour  terme  de  comparaifor.  la  cendre  de  farment,  dont  le 
quintal  rend  quatre  gros  d’or , & en  eftimant  qu’il  faut 
vingt  mille  livres  de  bois  pour  produire  cent  livres  de 
cendres  , qui  rendent  quatre  gros  d’or , la  terre  végé- 
tale , qui  en  fourniroit  deux  onces  deux  gros , feroït 
donc  le  produit  de  la  terrification  de  quatre-vingt-dix 
mille  livres  de  bois» 
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de  l’or  & à celle  du  fer,  par  le  moyen  de  l’a- 
cide végétal,  que  feroient  dues  les  différentes 
couleurs  des  fleurs  & des  bois? 

Réfumé. 

Le  plomb  obtenu  du  minium  réduit  par  la 
poix  réfine , ne  produit , par  la  coupellation , 
qu’une  minicule  d’argent  ; mais  , lorfque  ce 
même  minium  a été  réduit  par  le  flux  noir, 
il  fournit  de  l’argent  mêlé  d’une  parcelle  d’or. 

La  même  quantité  de  minium , réduite  avec 
le  flux  noir  & le  terreau  calciné , font  con- 
noître  que  l’or  fe  trouve  dans  cette  terre  vé- 
gétale dans  la  proportion  de 

onces  gi 

Terreau o i 

Terre  de  bruyères  . o 2 

Bois  de  hêtre  . . . o 2 

Sarment o 4 

Terre  de  jardin  . . o 5 

Terre  de  potager 
fumée  toutes  les 
années  depuis  60 

ans 2 3 

Si  les  végétaux  ne  fourniffoient  point  d’or, 
on  pourroit  préfumer  qu’il  a été  porté  par  ha- 
iard  dans  la  terre  végétale  ; mais  n’efl-il  pas  plus 
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plaufible  de  dire  que  celle  qui  fournit  dix  fois 
plus  d’or  que  le  terreau,  eft  le  produit  d’une 
quantité  de  végétaux  dix  fois  plus  confidé- 
rable  ? 

Je  ne  fais  pas  pourquoi , dans  plus  de  cent 
eflais  que  j’ai  faits , foit  fur  les  cendres  des  vé- 
gétaux, foit  fur  les  terres  végétales,  le  grain 
de  retour  de  la  coupelle  étoit  toujours  jaune  , 
tandis  que  la  minicule,  qui  a été  obtenue  par 
ceux  qui  ont  répété  ces  expériences , étoit 
blanche.  Je  crois  que  cela  peut  provenir  de  la 
manière  de  mettre  en  bain  le  flux  ; car  ayant 
employé,  pour  les  expériences  de  l’Académie, 
fon  minium , fes  cendres  & fes  creufets , j’ai 
eu  un  grain  de  retour  très  - petit , il  efl  vrai , 
mais  ayant  une  teinte  jaune  ( bbb ) : ce  même 
grain  ayant  été  pafle  à l’acide  nitreux , a laifle 
une  minicule  d’or  jaune , brillant  & duftile. 
Ces  Meilleurs  n’ont  jamais  obtenu , dans  leurs 
expériences , l’or  que  fous  forme  d’une  poudre 
noire. 


{bbb')  Les  Chimiftes  de  l’Académie  attribuoient  cette 
couleur  à une  pellicule  de  litharge  ; mais  le  grain  d’or 
brillant  qui  relloit  dans  l’acide  nitreux,  démontra  que 
c’eft  à ce  métal , & non  à la  litharge , qu’étoit  due  la 
couleur  jaune  du  grain  de  retour  fur  la  coupelle» 
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Les  Chimifies  de  l’Académie  ont  retiré  du 
minium  traité  avec  la  cendre  de  farment,  trois 
grains  d’or  par  quintal , produit  net  femblable 
à celui  de  MM.  Rouelle  & d’Arcet.  M.  Ber- 
tholet  a quelquefois  obtenu  le  minimum  de  ces 
Meffiéurs  ; mais  il  a eu  un  maximum  de  qua- 
rante grains  huit  vingt -cinquièmes  d’or  par 
quintal  réel  de  cendres  de  farment. 

M.  Rai  de  Movande , qui  m’engagea  à ef- 
fayer  les  cendres  de  farment , m’affura  avoir 
vu  extraire,  à Lyon,  pour  quarante-quatre  li- 
vres d’or  d’un  quintal  de  ces  cendres.  Les 
cendres  de  farment  de  M.  Baumé  ne  m’ont 
pas  fourni  fenfiblement  plus  d’or  qu’à  lui.  J’ai 
eu  occafion  d’effayer  des  cendres  de  farment 
que  j’avois  brûlé , qui  ne  m’ont  point  fourni 
plus  d’or  que  celles  de  M.  Bâumé , tandis  que 
d’autres  m’en  ont  rendu  jufqu’à  quatre  gros 
douze  grains  par  quintal. 

Je  ne  puis  croire  que  l’or  que  j’ai  obtenu 
ait  été  fourni  par  les  creufets  de  Hefle  que  j’ai 
employés , puifqu’en  répétant  ces  expériences 
dans  des  creufets  de  Paris,  j’ai  eu  également 
des  produits  aurifères. 

Je  finirai  en  difant  que , tels  que  foient  ou 
pourront  être  les  rapports  de  ceux  qui  ont  ré- 
pété Sc  répéteront  ces  expériences , ils  ne  pour- 
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ront  me  faire  changer  d’opinion;  car  j’ai  ap- 
porté tant  de  foin  dans  mon  travail , que  je 
ne  crois  pas  qu’il  foit  poflible  que  je  me  fois 
trompé.  Le  ton  d’ironie  de  ceux  qui  ont  écrit 
& parlé  contre  ces  expériences , ne  peut  em- 
pêcher que  l’or  n’entre  comme  principe  dans* 
les  végétaux  tout  aulh  réellement  que  le  fer, 
dont  l’exiftence  dans  ces  mêmes  végétaux  n’eft 
aujourd’hui  conteftée  par  perfonne. 

Des  Balances  d’effai. 

La  balance  eft  un  levier  du  premier  genre  , 
qu’on  a nommé  fléau  ; un  axe  le  fépare  en  deux. 
Sa  forme  eft  une  lame  triangulaire  aiguë  ( bbb ) ; 
à la  partie  fupérieure  du  fléau , correfpondante  à 
l’axe , eft  fixée  une  aiguille  qui  indique  l’incli- 
naifon  des  bras  de  la  balance.  Celles  qui  fervent 
à faire  apprécier  le  produit  des  eflais , doivent 
être  de  la  plus  grande  fenfibilité;  elle  dépend  de 
la  pofition  du  centre  de  gravité  , relativement 
à celui  de  fufpenfion.  La  balance  eft  moins  fen- 
fible  , & fe  porte  à un  équilibre  plus  confiant, 
lorfque  le  centre  de  gravité  eft  au  deflous  de 


(bbb)  Cet  axe  fe  nomme  couteau , & repofe  fur 
des  tables  d’acier  ou  dans  des  fourchettes. 


! 
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celui  de  fufpenfion.  Si  le  centre  de  gravité  fe 
trouve  un  peu  plus  haut  que  celui  de  fufpen- 
fion, le  fléau  eft  beaucoup  plus  mobile  , & ne 
peut  c'onferver  l’équilibre  que  quand  l’égalité 
eft  abfolue.  Connoiflant  l’exaéhtude  de  M. 
Mégnié  (ccc) , je  le  priai  de  me  faire  une  ba- 
lance d’eflai  : il  eut  la  complaifance  de  l’exé- 
cuter; elle  eft  fi  fenfible,  qu’elle  trébuche  à la 
deux  millième  partie  d’un  grain  ( ddd ).  M. 
Mégnié  eft  parvenu,  par  un  moyen  ingénieux, 
à éviter  les  difficultés  extrêmes  qu’on  éprouve, 
lorfqu’il  eft  queftion  d’ajufter  les  balances  d’eflai. 
Ce  moyen  confifte  à rendre  le  couteau  mobile 
par  quatre  vis  de  rappel,  afin  de  placer  ce  cou- 
teau convenablement , & de  rendre  la  balance 
plus  fenfible  & plus  exafte. 

Le  fléau  de  la  balance , fig.  / , doit  être 


(ccc)  Cet  habile  Artifte  eft  connu  avantageufement 
par  le  quart  de  cercle  qu’il  a préfenté  à l’Académie  , & 
par  le  micromètre  à l’aide  duquel  il  divife  une  ligne 
quarrée  en  quarante  mille  parties.  On  lui  doit  aufli  la 
perfeftion  des  eudiomètres. 

( ddd')  M.  Mégnié  a rendu  cette  balance  propre  à 
fervir  aux  expériences  hydroftatiques.  Je  ferai  con- 
noitre  fes  effets  dans  la  Chimie  que  je  me  propofe  de 
publier. 


ii o L’Art  d’essayer 

fait  en  acier.  Le  milieu  de  ce  fléau  eft  percé  * 
& reçoit  une  pièce  C mobile  dans  la  direc- 
tion A B par  le  moyen  des  vis  D E.  On 
voit  dans  cette  même  pièce  C une  ouver- 
ture quarrée , deftinée  à recevoir  le  quarré  de 
la  pièce  H,  lequel  eft  rendu  immobile  dans 
la  pièce  C par  les  vis  F G.  La  pièce  H porte 
le  couteau , comme  on  le  voit  par  le  profil 
K ; ainli  les  quatre  vis  D E F G fervent  à 
placer  le  couteau  dans  la  pofition  la  plus  con- 
venable. Par  exemple  , li  le  bras  A étoit  plus 
long  que  le  bras  B , on  defîerreroit  la  vis  D , & 
en  ferrant  la  vis  E le  couteau  fe  porteroit  en 
A ; fi  le  couteau  étoit  trop  bas , on  defferreroit 
la  vis  F & on  ferreroit  la  vis  G. 

Les  trous  par  où  paflent  les  vis  F G dans 
le  fléau , doivent  être  alongés  en  A & en  B , 
parce  que  les  vis  D E faifant  mouvoir  la  pièce 
C,  entraînent  avec  elle  les  vis  qui  y font  fixées. 
Ce  mécanifme  eft  en  partie  caché  par  la  pièce 
H qui , étant  recouverte  d’une  plaque  I , & ri- 
vée fur  le  fléau  , ne  laifle  voir  que  deux  pla- 
ques circulaires , d’où  le  couteau  femble  fortir. 
Ces  plaques  font  tournées  fur  l’arête  du  cou- 
teau , ce  qui  aflùre  fa  perpendicularité.  Les 
extrémités  des  bras  du  fléau  font  chacune 
garnies  d’un  couteau  N,  lequel  pafle  à travers 
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une  chape  M , qui  préfente  une  arête  très- 
vive  dans  l’anneau  du  crochet  P ; ce  crochet 
s’introduit  dans  la  chape  M ; enfuite  on  place  le 
petit  couteau  N qu’on  fixe  par  fon  écrou  ( eee ). 

Une  colonne  ou  un  obélifque  creux,  ren- 
ferme les  poulies  de  renvoi  qüi  font  monter  la 
verge  de  fer  fur  laquelle  font  fixées  les  tables 
d’acier,  ouïes  fourchettes  qui  portent  le  cou- 
teau , quand  la  balance  eft  en  expérience.  Afin 
d’empêcher  le  frottement  continuel  du  cou- 
teau , le  fléau  eft  foutenu  par  deux  bras  fixés  â 
la  partie  fupérieure  de  l’obélifque. 

Le  mouvement  d’afcenfion  de  la  balance  , 
fe  produit  par  des  poulies  de  renvoi  : la  partie 
inférieure  de  la  verge  d’acier  qui  élève  les 
tables  ou  les  fourchettes , eft  terminée  , à fon 
extrémité  inférieure  , par  une  poulie  B fous 
laquelle  paffe  le  cordon  fixé  en  A , lequel  paffe 
dans  la  poulie  C , enfuite  dans  la  poulie  D , 
pour  fe  rendre  au  couffin  E qui  repofe  fur  la 
table  de  la  lanterne. 

Pour  abriter  les  balances  d’effai  de  la  pouf- 
fière  & de  l’effet  de  l’air,  on  les  tient  enfer- 


( eee ) Les  verges  métalliques  auxquelles  on  a fixé 
les  plateaux  de  la  balance , font  portées  par  ces  cou- 
teaux. 
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mées  dans  une  cage  de  verre  , dont  le  devant 
eft  une  vître  à coulifle.  Il  faut  avoir  foin  que 
le  foleilne  fe  porte  point  fur  le  fléau , parce  que 
l’alongement  inégal  de  fes  bras  feroit  ceffer 
l’équilibre,  qui  ne  fe  rétabliroit  que  lorfque  la 
chaleur  fe  feroit  partagée  également  dans  toutes 
les  parties  du  fléau. 

F I N. 


APPROBATION. 


APPROBATION. 

J’AI  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux , l’ouvrage  qui  a pour  titre  Tableau 
comparé  de  la  Coupellation  des  Subjlances  mé- 
talliques , &c.  ou  l'Art  d'ejfayer  l'Or  & l'Ar- 
gent. Il  ne  contient  rien  qui  doive  en  empêcher 
l’impreffion.  A Paris,  le  2,8  feptembre  1780. 

Lebegue  de  Presle. 


PRIVILÈGE  DU  ROI. 

LoUIS,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  de  France 
et  de  Navarre  : A nos  amés  & féaux  Confeillers , 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Confeil , 
Prévôt  de  Paris  , Baillifs  3 Sénéchaux , leurs  Lieute- 
nans  Civils  , & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra: 
Salut.  Notre  amé  le  fieur  Sage  Nous  a fait  expofer 
qu’il  defireroit  faire  imprimer  & donner  au  Public  Le 
Tableau  comparé  de  la  Coupellation  des  Subjlances  métal- 
liques , 6*c.  de  fa  compofition  , s’il  Nous  plaifoit  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de  Permiffion  pour  ce  néceflaires. 
A ces  Causes  , voulant  favorablement  traiter  l’Ex- 
pofant , Nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces 
Préfentes , de  faire  imprimer  ledit  ouvrage  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera , & de  le  faire  vendre  & 
débiter  par-tout  notre  Royaume , pendant  le  tems  de 
cinq  années  confécutives , à compter  du  jour  de  la 
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date  des  Préfentes.  Faisons  défenfes  à tous  Impri- 
meurs , Libraires  & autres  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité & condition  quelles  foient , d’en  introduire  d’im- 
preffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance. 
A la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout 
au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs & Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  date 
d’icelles;  que  l’impreffion  dudit  ouvrage  fera  faite  dans, 
notre  Royaume  & non  ailleurs  , en  bon  papier  & beaux 
cara&ères  ; que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux 
Réglemens  de  la  Librairie , & notamment  a celui  du 
io  avril  1725,  & à l’Arrêt  de  notre  Confeil  du  30 
août  1777»  à peine  de  déchéance  de  la  préfente  Per- 
miffion  : qu’avant  de  l’expofer  en  vente , le  manufcrit 
qui  aura  fervi  de  copie  à l’impreffion  dudit  ouvrage  » 
fera  remis,  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y 
aura  été  donnée , ès  mains  de  notre  très-cher  & féal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  fieur  Hue 
de  Miromenil  ; qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique , un 
dans  celle  de  notre  château  du  Louvre,  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Chancelier 
de  France  le  fieur  de  Maupeou  , & un  dans  celle 
dudit  fieur  Hue  de  Miromenil  : le  tout  à peine  de 
nullité  des  Préfentes  ; du  contenu  defquelles  vous  man- 
dons & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  & fes 
ayans-caufes , pleinement  &.  paifiblement , fans  fouffrir 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchemenr. 
Voulons  qu’à  la  copie  des  Prefentes,  qui  fera  im- 
primée tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin 
dudit  ouvrage  , foi  foit  ajoutée  comme  à l’original. 
Commandons  au  premier  notre  Huifiier  ou  Sergent 


fur  ce  requis  , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous 
Aéles  requis  & néceflfaires , fans  demander  autre  per- 
milîîon,  & nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Nor- 
mande , & Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à Paris  le  quinzième  jour  du  mois  de 
novembre  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt , & 
de  notre  régne  le  feptième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LEBEGUE. 

Regifré  fur  le  Regijlre  XXI  de  la  Chambre  Royale 
& Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  3 n°. 
22i ç)  , fol.  S 99  j conformément  aux  difpof lions  énoncées 
dans  la  préfente  Permijfion  , & à la  charge  de  remettre  à 
ladite  Chambre  les  huit  exemplaires  preferits  par  l’article 
d'in  du  Réglement  de  1723.  A Paris , le  17  novembre  • 
1780. 

FOURNIER,  Adjoint. 
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ANALYSE 

DES  BLÉS, 

E T 

EXPÉRIENCES 

i 

Propres  à faire  connoître  Ja  qualité  du 
Froment , & principalement  celle  du 
fon  de  ce  grain. 

Avec  des  OMërvations  fur  les  Subdances 
végétales,  dont  les  différentes  Nations  font 
ulâge  au  lieu  de  pain. 

Pût  AA,  Sa  ge  , des  Academies  Povales  des  Sciences 
de  Paris,  de  Stockohn  ; des  Académies  Impériale , 
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A VERTISSEMENT. 

Peu  de  temps  avant  ia  mort  de  M.  le 
Maréchal  du  Muy,  Miniflre  & Secrétaire 
d’Etat  de  la  guerre,  on  lui  préfenta  un 
Mémoire  Tous  ce  titre  : Mémoire  dans  lequel 
en  démontre , par  des  expériences  & des 
cbfeivations , les  effets  pernicieux  qui  résultent 
de  l’ufage  du  pain  dans  lequel  on  fait  entrer 
une  trop  grande  quantité  de  fon,  avec  l’épi- 
graphe: Homo  mifer  res  facerrima. 

Quoique  les  expériences  & les  obfer- 
vations  prétendues  rapportées  dans  le 
Mémoire,  ne  fu  fient  rien  moins  que  con- 
cluantes, néanmoins  les  conféquences  d’une 
fembiable  afîertion,  encore  que  dénuée  de 
toute  preuve,  étoient  par  elles-mêmes  trop 
importantes  pour  ne  pas  fixer  l’attention  du 
Miniflre,  puifqne  le  pain  que  les  Troupes 
de  Sa  Majeflé  confomment,  eft  fait  avec 
la  farine  <5c  tout  le  fon  des  grains  qu’on 
fait  entrer  dans  fa  compofition  : d’un  autre 


i)  AVERTISSEMENT. 

côté,  fancienneté  de  i’ufage  du  pain  de 
munition  , dépofoit  contre  Fauteur  du  Mé- 
moire, & ia  mouture  économique  paroiiîoit 
bien  propre  à ralîiirer  le  Minifixe , puifqu’on 
a donné  des  éloges  multipliés  à cette  dé- 
couverte, qui  n’eft  que  l’art  de  faire  entrer 
dans  le  pain,  le  plus  poffible  des  parties 
qui  conffituent  le  fon;  mais  la  déiicatefïe 
de  M.  le  Maréchal  du  Muy , ne  lui  a pas 
permis  de  s’en  rapporter  à ces  préemptions, 
&:  il  s’eft  cru  obligé  de  faire  faire  des  expé- 
riences capables  de  décider  la  queflion. 

En  conféquence , le  Miniftre  remit  à 
M.  Sage , l’un  des  Membres  de  l’Aca- 
démie des  Sciences,  de  la  claffe  de  Chimie, 
le  Mémoire  qu’on  lui  avoit  préfenté,  & 
le  chargea  de  faire  toutes  les  expériences 
liéceffaires  à l’éciairciffement  de  ce  fait. 

M.  le' Comte  de  Saint  - Germain  , ne 
pigeant  pas  cet  objet  moins  important  qu’il 
avoit  paru  à M.  le  Maréchal  du  Muy,  s’effc 
fait  r ndre  c.-mpte  par  cet  Académicien, 
du  rélultat  de  les  expériences;  ôl  quoique 
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l'auteur  du  Mémoire  contre  le  pain  de 
munition,  lui  ait  remis  depuis  Ton  avène- 
ment au  Miniftère,  un  Supplément  dans 
lequel  il  fe  rétraéle  de  Tes  premières  aler- 
tions; ce  Miniftre  a non-feulement  ordonné 
la  continuation  des  travaux  deM.  Sage;  mais 
afin  de  détruire  les  inquiétudes  qu’auroit 
pu  faire  naître  relativement  au  pain  de 
munition , la  publicité  du  Mémoire , contre 
le  fon  qui  entre  dans  ce  pain , il  a cru 
nécefîaire  de  publier  les  expériences  qui 
détruifent  ce  qui  y eft  avancé  ; elles  offrent 
au  Public,  des  découvertes  intéreffantes „ 
entre  autres,  un  moyen  auffi  fimple  qu’ingé- 
nieux, par  lequel  on  peut  s atfurer  fi  la  farine 
de  Froment  eft  bonne,  médiocre  ou  mau- 
vaife:  cette  expérience  eft  également  propre 
à lever  les  difficultés  qui  pourroient  fe  pré- 
fenter  lors  de  la  réception  des  grains  deftinés 
à la  confommation  des  Troupes. 

L’Ouvrage  de  M.  Sage , renferme  auffi: 
des  Obfervations  fur  les  dangereux  effets 
de  quelques  fubftances  végétales,  que  le 
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Soldat  & ie  Public  peuvent  être  expofes 
à manger  ; leur  antidote  n etoit  pas  encore 
indiqué,  on  s’eft  emprefîe  de  le  faire 
connoître. 

Cet  Ouvrage  offre  de  plus,  un  moyen 
de  remédier  à la  brûlure  de  la  poudre, 
à laquelle  les  Soldats  font  fréquemment 
expofés. 

T els  font  les  motifs  qui  ont  déterminé 
M.  le  Comte  de  Saint  - Germain , à faire 
imprimer  & publier  cette  Analyfe. 


m et* 


TABLE  de  ce  qui  eft  contenu 

dans  cet  Ouvrage. 

U Blé page  i 

Expérience  propre  a faire  connoître  la  qualité  de  la 
farine j 

Adaniere  de  retirer  la  fubfance  glutineufe  ou  végéto- 


animale  de  la  farine  de  Froment . 12 

De  l'Amidon 16 

Efprit  vineux  & foie  de  foufre , retirés  de  l'eau 
gtajje  des  Amidoniers 21 


Efprit  vineux,  retiré  de  l’eau  fure  des  Amidoniers.  24. 
Examen  éf  analyfe  du  Gros  - noir  des  Amido- 


niers   27 

Extrait  de  la  farine  de  Froment 31 

Z)  filiation  de  la  farine  de  Froment 33 

Eu  fon  de  Froment  3 6 

Extrait  du  fon  de  Froment 30 

E filiation  du  fon  de  Froment 41 

Eu  Pain 44 

Eu  Seigle 53 


Subfance  glutineufe  & extrait  retirés  de  la  farine 
de  Seigle qy 


yj  TABLE. 

Ve  l’Orge . ...» 6z 

Ve  l’Avoine 6 5 

Vu  Ri {.  69 

Vu  Mais,  blé  de  Turquie , blé  d’Inde . ...  73 

Vu  S or  go , ou  grand  Millet 74 

Ves  Marrons  & des  Châtaignes 75 

Vu  Fromager  ou  Coton- Fromager 77 

Vu  Sagou 79 

Vu  Rima . . . 81 

Ve  la  Cafave 82 

Ve  la  Paille 85 

Ve  l’acide  volatil  qui  fe  dégage  dans  la  fermenta- 
tion de  la  Bi'ere 8 8 

Acide  marin  volatil 92 

* 

Acide  marin  volatil,  retiré  par  la  difiillalion  des 

Métaux  fpathiques 93 

Acide  marin  volatil , retiré  de  la  matière  lumineufe 
du  Phofphore . 94 

Acide  marin  volatil , retiré  de  l’éleâricité.  . . 95 
Acide  marin  volatil , retiré  par  la  difillaiion  du 

Charbon  en  poudre 96 

Acide  marin  volatil , produit  par  la  faturation  d’un 
alkali  ou  de  la  terre  calcaire , par  les  acides 
yitrioliques  ou  nitreux 


1 01 


TABLE.  vli 

Acide  marin  volatil,  retiré  de  la  craie  par  la 
diflillation 102 

Acide  marin  volatil,  retiré  de  la  diflillation  du 
mercure  précipité  per  fe 103 

Degrés  de  froid , produits  par  la  diffolution  de 
différens  fels,  dans  une  égale  quantité  d’eau.  105 

Expériences  propres  à faire  connoitre  que  l’Eau 

putréfiée  doit  fon  odeur  a un  foie  de  foufre 
terreux , 106 

Obfervations  fur  les  effets  de  la  Belladone.  1 1 2 


0i 





. VS»  >■.  , ' ■ . . 

. . l'I  T • . < • V ■ . 


' V , 

;îî  ..1  v ..  , /. ...  ' 


« 


i.- 


' 

r 


- 


: 


DU  BLE. 

Parmi  les  Végétaux,  l’efpèce  de  Gramen 
qui  produit  dans  Ton  épi  une  graine  qu’on 
nomme  blé  (a),  a fixé  l’attention  de  prefque 
tous  les  hommes , ils  font  parvenus  à en  faire 
l'aliment  le  plus  fain , iorfque  le  grain  n’a  pas 
été  altéré. 

Le  blé  eft  compofé  d’une  écorce  qu’on  nomme 
Ion  , d’amidon , de  fubftance  glutineufe , de 
matière  fucrée  & de  matière  extra&ive;  la  farine 
eft  (b  ) une  poudre  formée  par  ces  quatre 
dernières  fubftances  ; celle  qu’on  obtient  par  la 
mouture  économique,  contient  du  fon. 

Les  maladies  du  blé  réfident  dans  la  farine  ; 

(a)  Blé,  de  bladus  ou  bladum , qui  fignifîe  Fruit  ou 
Semence. 

(b)  Farine  vient  du  mot  far,  nom  que  les  Romains 
donnoient  à une  efpèce  de  froment  barbu,  dont  le  grain 
eft  d’un  jaune-foncé. 
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lorfqu’elles  font  provenues  du  grain  altéré  fur 
pied , elles  peuvent  être  contagieufes  pour  les 
autres  grains  ; mais  lorfque  le  froment  n’a  éprouvé 
de  l’altération  que  par  la  vétufté,  ou  parce  qu’il 
a été  mouillé,  alors  il  n’y  a que  la  partie  glu- 
tineufe d’altérée:  la  farine  ne  change  pas  de 
couleur  comme  dans  la  carie , elle  ne  contracte 
pas  ulie  odeur  fétide  comme  dans  cette  maladie, 
mais  elle  a une  odeur  de  moifi  ; le  blé  ainfi  altéré 
peut  perdre  une  partie  de  fon  odeur  après  avoir 
été  leflivé  ; mais  il  n’y  a pas  de  moyens  connus 
pour  reftituer  le  froment  ou  la  farine  altérés , à 
leur  premier  état,  c’efi-à-dire  de  les  rendre  bons 
& falubres  ; ce  n’efi  pas  l’odeur  qu’on  doit 
craindre,  mais  bien  la  partie  glutineufe  altérée. 

Dans  la  maladie  du  blé  qu’on  connoît  fous 
le  nom  de  carie  (c) , la  ’fub  fiance  glutineufe  a 
pafle  à la  putréfaction  & la  farine  efi  totalement 
décompofée , le  grain  ainfi  altéré  fe  rompt  pour 
peu  qu’on  le  froide , & il  en  fort  une  pouflière 
noire  & fétide  comme  de  la  charogne;  cette 
poufiière  efi  un  vrai  virus  qui  fe  propage  avec 
une  facilité  étonnante,  & cette  contagion  efi; 


(c)  Charbon  ou  boflê,  dans  cette  maladie  le  grain  paroît 
fais  à l’extérieur. 
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d’autant  plus  à craindre,  que  les  grains  viciés 
confervent  pendant  plus  de  huit  ans  leur  pro- 
priété virulente.  M.  Tillet,  de  notre  Académie, 
a fuivi  ces  expériences  utiles , & il  a reconnu 
qu’un  atome  de  la  pouffière  du  grain  carié , mis 
fur  un  autre  grain  de  blé  (d)  qu’on  va  femer 
le  vicie  , & que  les  épis  que  ce  dernier  fournira 
feront  chargés  de  grains  cariés;  M.  Tillet  a 
reconnu  qu’en  paffant  dans  une  lefïïve  cauflique 
faite  avec  de  l’alkali  & de  la  chaux , les  grains 
fur  lefquels  il  y avoit  de  la  pouffière  de  carie , 
on  détruifoit  fon  effet,  & que  ces  mêmes  grains 
leiïîvés  produifoient  des  épis  très-fains. 

De  bon  blé  peut  être  rendu  mal  fain,  parce 
qu’il  fe  trouvera  mêlé  avec  d’autres  grains  qui 
le  font,  il  faut  donc  s’attacher  à les  féparer 
autant  qu’on  pourra  ; par  exemple,  le  blé  où  il 
fe  trouveroit  de  I’ivroie  partageroit  la  propriété 
de  ce  grain  fi  on  les  réduifoit  enfemble  en 
farine;  M.  de  Lille  ma  fait  part  d’un  moyen 
bien  ingénieux , & qu’il  fait  employer  pour 
féparer  l’ivroie  du  froment  ; il  fait  jeter  avec  des 
pelles,  le  plus  loin  qu’on  peut  dans  un  grenier, 


(d)  M.  Tillet  dit  que  la  carie  du  froment  n’eft  pas 


contagieufe  pour  le  feigle,  l’orge  ou  l’avoine. 
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ie  blé,  celui-ci  étant  plus  pefant  que  l’ivroie  (e), 
va  plus  loin  & l’ivroie  tombe  en  chemin. 

( e ) Le  nom  d’ivroie  qu’on  a donné  à cette  efpèce  de 
gramen  défigne  fa  propriété  ; Jorfqu’on  en  a mangé  , il 
occafionne  des  maux  de  tête,  des  étourdiffemens,  une  efpèce 
d’ivreffe  <3c  des  rêves  effrayans  : les  effets  de  i’ivroie  ont  été 
connus  des  Anciens,  iis  l’ont  nommé  lolium  temulentum ; .& 
Ovide  l’a  décrit  dans  ce  paffage. 

Carrant  loliis  ocuios  vitianiibus  agri. 


du  Blé. 
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EXPÉRIENCE 

Propre  à faire  connoître  la  qualité  de 
la  farine . 

I L femble  que  la  Nature  ait  fixe'  un  temps  pour 
la  confommation  des  différentes  fubftances  vé- 
gétales comeftibles , fur-tout  pour  les  graminées, 
puifqu’après  le  laps  de  quelques  années,  la  plupart 
des  grains  s'altèrent,  fe  vicient,  & qu’aiors  au 
lieu  de  produire  une  nourriture  légère  & falubre, 
il  en  réfulte  un  aliment  indigefte,  d’un  goût  & 
d’une  odeur  défagréables. 

J’ai  été  affez  heureux  dans  la  fuite  du  travail 
que  j’âi  fait  fur  les  différens  grains  , pour  dé- 
couvrir un  moyen  fimple  de  reconnoître  la 
qualité  du  froment , c’eft  en  retirant  de  la  farine 
de  ce  grain , la  matière  glutineufe  qu’il  contient  ; 
ïorfqu’elle  eft  élaftique,  le  grain  eft  bon;  fi 
la  fubftance  glutineufe  eft  courte  & n’a  pas 
d’élafticité  , le  blé  eft  médiocre  ; enfin  lorfqu’on 
ne  peut  pas  retirer  de  matière  glutineufe  de  la 
farine  de  froment,  c’eft  une  preuve  que  le  grain 
ne  vaut  rien. 

Lorfque  j’eus  découvert  que  la  qualité  de  la 
fubftance  glutineufe  étoit  un  moyen  fimple  Sc 
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infaillible  pour  déterminer  la  qualité  du  froment, 
j’en  fis  part  à M.  Tillet  qui  n’en  avoit  nulle 
connoiflance,  & je  l’engageai  à répéter  mes  expé- 
riences dans  mon  laboratoire,  le  5 feptembre 
1775  : M.  Tillet  les  trouva  fi  démonftratives 
qu’il  les  employa  pour  faire  connoître  que  la 
leflîve  de  M.  l’abbé  de  Bruxelles,  n’étoit  pas 
propre  à réintégrer  le  blé  gâté. 

J’ai  dit  ci-deffus  que  le  blé  contenoit  effentiei-. 
îement  de  l’amidon,  une  fubfiance  glutineufe, 
qu’on  a nommée  vegeto-  animale  , une  matière 
fucrée,  & une  matière  extracfiive  (f).  M.  Beccari 
Médecin  de  Bologne,  a découvert  en  1742  , la 
fubfiance  glutineufe  dans  le  froment  & l’efpé- 
autre.  En  1 759,  M.  ISSpieIman&  Keflel-Meyer, 
ont  confirmé  les  expériences  du  Phyficien  de 
Bologne  , ils  ont  dit  que  le  froment  étoit  plus 
nourriffant  que  les  autres  grains,  parce  qu’il  con- 
tenoit plus  de  matière  glutineufe.  En  1 767  , M. 
Malouin , dans  fon  art  de  la  Boulangerie,  a 
adopté  les  fentimens  de  ces  Savans.  En  1770, 
M.  Touvenel  a fait  voir  dans  une  thèfe , le  rapport 
qu’il  y a entre  la  fubfiance  glutineufe  & lalimphe 

(f)  J’ai  retiré  d’une  livre  de  farine  onze  onces  deux  gros 
d’amidon,  quatre  onces  de  fubfiance  glutineufe  diadique  & 
fix  gros  tant  de  matière  fucrée  que  de  matière  extraélive» 
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animale.  M.rs  Model  & Parmentier,  ont  auflî 
parlé  de  la  matière  glutineufe  , mais  aucun  d’eux 
n’a  dit  que  ies  diverfes  altérations  que  le  blé 
éprouve,  fe  portent  en  général  fur  la  matière 
glutineufe  ; lorfque  cette  fubflance  manque  dans 
ia  farine,  ou  que  celle  qui  s’y  trouve  elt  altérée, 
la  pâte  ne  peut  lever  ni  fermenter  d’une  manière 
convenable,  le  pain  qui  en  réfulte  eft  indigefle , 
fait  mai  au  cœur  & occafionne  des  coliques. 

Lorfque  ie  froment  a une  odeur  & un  goût 
défagréables  , il  ies  doit  à la  matière  glutineufe 
altérée  ; on  a cru  qu’en  lavant  ces  grains  ou  leur 
farine , on  leur  enlevoit  leur  propriété  nuifible  > 
parce  qu’après  ces  lotions , ils  perdent  une  partie 
de  leur  odeur  ; mais  on  n’a  pas  fait  attention  que 
l’eau  dilfolvoit  la  matière  fucrée  & ia  matière 
extradive  du  grain  (g)  ; que  le  pain  qui  en  pro- 
venoit  étoit  moins  lapide , & que  cette  lotion 
ne  pouvoit  rien  produire  fur  la  matière  glutineufe 
altérée  de  la  même  farine,  parce  que  ia  fubflance 
glutineufe  eft  infoluble  dans  l’eau. 

C’elt  la  qualité  de  la  matière  glutineufe  qui 

(g)  Je  me  fuis  afluré  par  un  grand  nombre  d’expériences, 
que  les  leffives  falincs  ne  peuvent  pas  reftituer  la  matière 
glutineufe  à fon  premier  état,  quand  elle  a été  une  fois 
altérée. 
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fe  trouve  dans  ïa  farine , & non  la  quantité  qui 
eft  efîentielle  pour  la  confection  du  bon  pain , 
puifque  les  blés  , a railon  du  foi , de  la  culture , 
& du  temps  qu’il  fait  pendant  la  récolte , con- 
tiennent de  la  matière  glutineufe  en  différentes 
propoitions  ; d ailleurs  on  trouve  dans  les  farines, 
produites  par  le  même  froment , de  ia  fubftance 
glutineufe  en  plus  ou  moins  grande  quantité  , 
fui  vaut  la  mouture  qu’on  en  a faite.  La  Table 
fuivante  le  fait  connoître. 

N.  i.  La  fine  fleur  de  farine  de  froment 
blutée  (h) , a produit  par  livre  , trois  onces  de 
matière  glutineufe , molle  , éiaflique  , qui , après 
avoir  été  féehée , pefoit  une  once  & demie. 

N.  2.  La  farine  de  gruau  de  froment,  a 
produit  par  livre  , quatre  onces  de  matière  glu- 


(h)  En  Italie,  on  ne  fait  point  de  cas  de  ia  fine  fleur  de 
farine  qu’on  retire  du  froment , on  ne  s’en  fe rt  pas  pour  faire 
les  lazagnes  ni  les  autres  pâtes,  parce  qu'on  a reconnu  qu’elle 
n’avoit  pas  aflez  de  nerf;  en  effet,  cette  fine  fleur  de  farine 
contient  d’autant  moins  de  matière  glutineufe,  que  ia  mouture 
des  blés  a été  faite  avec  des  meuies  plus  éloignées.  Lorfque 
les  Eouiangers  achettent  cette  farine,  iis  ia  payent  un  tiers 
de  moins  que  ia  farine  ordinaire,  & iis  i’introduifent  dans 
Ja  pÿe  pour  ie  pain  bis,  parce  qu’ils  ont  reconnu  qu’en 
i employant  feule  ia  pâte.ne  levoit  pas  bien,  & que  le  pain 
qui  en  réfultoit  n'étoit  pas  agréable. 
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tineufe  , molle  , éiaftique , qui , après  avoir  été 
léchée  , pefoit  deux  onces. 

N.°  3.  La  farine  de  froment,  dite  fécondé , 
a produit  la  même  quantité  de  matière  gluti- 
neufe  que  la  précédente. 

N.ü  4.  La  farine  de  froment,  dite  troifième , 
a produit  par  livre , deux  onces  deux  gros  de 
matière  glutineufe  , molle,  éiaftique,  qui,  après 
avoir  été  féchée , pefoit  une  once  un  gros. 

N.°  5.  La  farine  de  froment,  dite  quatrième, 
n’a  point  produit  de  matière  glutineufe , élaf- 
tique comme  les  précédentes  ; elle  étoit  fous 
la  forme  de  petits  grains , qui  n’avoient  pas  de 
cohéfion  entr’eux , parce  qu’elle  contient  près 
de  deux  tiers  de  fon  très-divifé. 

La  matière  glutineufe  qu’on  retire  de  la 
bonne  farine  en  la  malaxant  & en  la  lavant 
enfuite  dans  beaucoup  d’eau , pour  en  féparer 
tout  l’amidon  , eft  blanchâtre  , infipide  , info- 
luble  dans  l’eau,  & très -élaftique;  lorfqu’elle 
eft  nouvellement  retirée  de  la  farine , elle  en  a 
l’odeur;  fi  on  la  fait  fécher  au  bain-marie,  on 
obtient  une  malfe  compacte , demi-tranfparente , 
comme  la  colle  de  Flandre.  En  fe  defsèchant, 
elle  fe  tuméfie , mais  en  la  retournant  de  temps 
en  temps  on  parvient  à la  ralfembler;  fi  on  la 
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defsèche  rapidement  au  bain  de  fable , elle 
répand  une  odeur  de  viande  rôtie , & produit 
une  mafTe  feuilletée  & opaque,  qui  ne  m’a  pas 
paru  s’altérer  à l’air.  Si  l’on  n’a  pas  foin  de 
deffécher  promptement  la  fubflance  glutineufe, 
elle  fe  putréfie  , & après  s’être  defféchée 
d’elle  - même , elle  laifie  une  malfe  cellulaire  , 
jaunâtre  , tranfparente  , fragile  & fétide. 

Si  la  matière  glutineufe  qu’on  retire  d’une 
farine  eft  privée  d’élaflicité  , c’eft  un  commen- 
cement d’altération  qu’elle  a éprouvée  ; & une 
farine  femblable  eft  fufpeéte. 

Enfin  lorfque  la  farine  ne  produit  pas  de 
matière  glutineufe  , ou  que  celle  qu’elle  fournit 
eft  grife  , fans  élaflicité  , qu’elle  ne  peut  pas  fe 
rafiembier  en  malle , & qu’elle  fe  divife  dans 
l’eau  où  on  la  lave , elle  ne  peut  produire  un 
pain  faîubre;  alors  la  farine  a une  odeur  de 
moifi  , & un  goût  défagréable. 

J’ai  reconnu  que  les  farines  qui  ne  produi- 
fdient  pas  de  matière  glutineufe  (i) , élaflique, 
n’étoient  pas  propres  à faire  du  levain,  qu’au 
lieu  de  fermenter  elles  s’aftaiffoient  & coûtaient; 

(i)  En  Italie,  les  Courtiers  de  farine  ne  font  leurs  empiètes 
qu’après  avoir  mâché  un  peu  de  farine , ils  jugent  de  fà 
qualité  par  ce  qui  leur  refie  dans  la  bouche. 
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ïorfqu’on  mêle  un  bon  levain  avec  la  farine 
altérée  , la  pâte  ne  lève  pas  bien , & le  pain 
qu’on  obtient  a une  odeur  & une  faveur  dé- 
fagréables  : s’il  n’y  avoit  que  l’odorat  & le  goût 
d’aftedés  iorfqu’on  mange  de  ce  pain,  il  n’y 
auroit  pas  de  quoi  fixer  l’attention  ; mais  je  fuis 
certain , par  expérience , que  la  farine  où  la  partie 
glutineufe  manque,  étant  introduite  dans  la  pro- 
portion d’un  quart  dans  de  la  bonne  farine , lui 
communique  des  caradères  malfaifans  ; lorf- 
qu’on  mange  du  pain  fait  avec  de  pareille  farine, 
on  relient  des  pefanteurs  d’eftomac , des  maux 
de  cœur,  un  mal-aife  & de  rafFaiffement , & 
en  même  temps  une  efpèce  d’ivreffe,  &l’ufage 
continué  peut  en  être  très-funefte. 


Il 
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De  retirer  la fubflance  glutineufe  ou  végéto - 
animale  de  la  farine  de  froment. 

J’ai  fait  une  pâte  molle  avec  quatre  onces  de 
farine  de  froment  & de  l’eau , je  l’ai  malaxée 
pendant  vingt  minutes;  enfuite  j’ai  lavé  cette 
pâte  jufqu  a ce  que  l’eau  fortît  fans  être  blan- 
chie ; il  m’eft  refté  dans  les  mains  la  matière 
glutineufe  féparée  d’amidon,  elle  eft  élaftique 
& fe  manie  comme  on  veut  fous  i’eau , mais 
elle  adhère  avec  une  ténacité  Singulière , à tous 
ïes  corps  qui  ne  font  pas  mouillés. 

Si  1 on  ne  fait  pas  fécher  rapidement  la  ma- 
tière glutineufe,  elle  fe  putréfie  avec  la  plus 
grande  facilité,  il  fe  forme  une  croûte  à fa 
furface , & lorfqu  on  la  rompt , il  fe  dégage  une 
odeur  fétide , cadavéreufe  & insupportable  ; la 
fubflance  glutineufe , élaftique , mife  dans  de 
ï eau  diftiilée , il  s’en  dégage  deux  jours  après 
des  globules  d’air  qui  partent  du  centre  ; ils 
diftendent  la  matière  glutineufe  qui  monte  à la 
furface  de  l’eau  •>  lorfque  ces  véftcules  ont 
crevé , la  fubflance  glutineufe  fe  précipite  & 
continue  à fe  putréfier. 
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La  plupart  des  acides  minéraux  ramollirent  8c 
divifent  la  fubftance  glutineufe , excepté  i’acide 
vitriolique  qui  la  raccornit. 

L’acide  du  vinaigre  la  diflout,  & il  en  réfulte 
un  mélange  laiteux. 

Lorfqu’on  met  la  matière  glutineufe  molle, 
élaftique  , dans  de  l’huile  de  tartre,  elle  blanchit, 
fe  coagule , fe  ralTemble  & durcit  ; après  l’avoir 
lavée  dans  de  l’eau  diftillée  & l’avoir  Iaifié  fécher 
à l’air,  elle  ne  s’y  eft  pas  altérée. 

L’alkali  volatil  dans  lequel  on  met  la  fubflance 
glutineufe,  lui  conferve  fa  molleffe,  fon  élafti- 
cité  (k)  & ne  m’a  pas  paru  l’altérer;  I’akali  volatil 
a la  propriété  de  conferver  les  fubftances  animales 
& d’empêcher  qu’elles  ne  s’altèrent,  ce  fait  eft 
connu  des  Fabricans  de  perles  artificielles,  ils 
mettent  leurs  écailles  d’ablette  dans  de  l’alkali 
volatil , elles  y confervent  leur  brillant , tandis 
qu’elles  ne  tarderoient  pas  à le  perdre,  à noircir 
& à fe  putréfier,  fi  on  n’avoit  pas  recours  à ce 
moyen , & alors  elles  ne  feroient  plus  propres 
à produire  ce  nacré  brillant  qu’on  connoît  fous 
le  nom  d ’ejftnce  d’Orient. 


( h ) Après  avoir  refté  pendant  dix  jours  c&ns  de  i’efprit 
aikali  volatil,  cette  lubüance  glutineufe  étoit  encore  très* 
d*fti<jue. 
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Si  l’on  mêle  la  fubftance  glutineufe  avec  la 
matière  fucrée  (!)  & extraétive  retire'e  de  la 
farine,  la  fubftance  glutineufe  ne  fe  putréfie  pas. 

La  matière  glutineufe  mife  en  digeftion  dans 
de  i’efprit-de-vin,  y durcit;  l’éther  vitriolique 
très-pur  loin  de  la  durcir  , augmente  fon  volume 
& la  réduit  fous  la  forme  de  flocons  blancs, 
mous  & demi-tranfparens. 

La  fubftance  glutineufe  produit  par  la  diftilla- 
tion,  de  l’alkali  volatil  & une  huile  fétide,  comme 
celle  qu’on  retire  des  fubftances  animales,  c’eft 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  végéto-animale. 

Je  crois  que  dans  le  froment , la  fubftance  glu- 
tineufe conftitue  le  germe  & lui  fert  d’enveloppe, 
que  l’amidon  & la  matière  fucrée  font  deftinés  à 
fervir  d’aliment  à la  plantule  & à fes  radicules  ; 
c’eft  ce  que  j’ai  cru  reconnoître  en  fuivant  les 
progrès  de  la  germination  : le  blé  mis  en  terre 
fe  gonfle,  la  plantule  fe  développe , & en  même- 
temps  il  fort  de  trois  mamelons  qui  font  à fa  bafe, 


fl)  Le  fucre  peut  fervir  à conferver  les  viandes,  il 
empêche  les  grailles  de  rancir;  fi  l’on  met  de  la  matière 
glutineufe  nouvellement  préparée  dans  du  fucre  en  poudre 
& qu’on  la  pétrifie,  le  fucre  s’empare  de  l’humidité  qu’elle 
contient  & fe  difiout  promptement;  fa  fubfiance  glutineufe 
fe  durcit , fi  on  la  retire  elle  fe  defsèche  fans  fe  corrompre. 
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trois  radicules  ; celle  du  milieu  eft  plus  forte  & 
plus  longue  que  les  deux  autres  ; ia  feuille  du  blé 
eft  alors  roulée  dans  une  gaine  blanche , & l’on 
trouve  dans  le  fac  cortical,  une  efpèce  de  lait 
fucré  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  farine  féparée 
de  la  matière  glutineufe;  cette  efpèce  d’émulfion, 
eft  ce  qui  fert  d’aliment  à la  jeune  plante  dont 
toutes  les  parties  font  fucrées  dans  ce  premier 
état. 
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de  L’  A M 1 D O N. 

O N nomme  amidon  ou  matière  amylacée, 
la  fécule  blanche  inodore  , infipide , qu’on 
retire  des  grains  après  ïes  avoir  divifes  & laiffés 
fermenter  dans  l’eau  ; on  emploie  ordinairement 
les  recoupes  de  froment  pour  faire  l’amidon  : 
la  farine  en  produiroit  une  bien  pius  grande 
quantité.  On  fait  macérer  les  recoupes  dans  de 
ï’eau,  elles  ne  tardent  pas  à fermenter;  au  bout 
de  quinze  jours  ou  trois  feinaines  , fuivant  la 
température , on  lave  ces  recoupes  fur  un  tamis 
de  crin  jufqu’à  ce  que  la  partie  corticale  ne 
bîanchiiïe  plus  l’eau  (m)  ; on  palTe  enfuite  l’eau 
& l’amidon  au  tamis  de  foie , le  fon  qui  avoit 
paffé  à travers  le  tamis  de  crin  refte  fur  le 
tamis  de  foie;  on  laiffe  dépofer  dans  des  ton- 
neaux la  partie  amylacée  ; lorfque  l’eau  qui  le 
trouve  delfus  prend  une  couleur  rougeâtre  à fa 
furface , les  ouvriers  difent  que  l’amidon  qui  eft 
delfous  eft  très-blanc , alors  on  décante  l’eau , 
& l’on  trouve  à la  furface  de  l’amidon  une 


(m)  L’eau  qui  a fervi  à détacher  l’amidon  de  la  matière 
corticale  eft  appelée  eau  jure , celle  qui  fe  trouve  à la  furface 
du  fon  qui  fermente,  eft  nommée  eau  gratfe, 


couche 
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couche  de  matière  grife  ( n),  qu’on  nomme  dans 
les  ateliers  gros -noir  ; on  enlève  cette  matière 
avec  une  febile  de  bois , & l’on  met  l’amidon 
dans  des  paniers  d’ofier  dont  l’intérieur  eft  garni 
de  toile  ; lorfqu’il  eft  égouté  , on  divife  la 
mafTe  & on  la  fait  fécher , en  la  mettant  fur  des 
layons  de  planche,  dans  des  greniers  très-aërés; 
lorfque  les  morceaux  d’amidon  ont  commencé 
à fécher , on  les  écrafe  avec  des  fabots  fur  l’aire 
d’un  plancher  : cette  fécule  préfentant  alors  plus 
de  furfaces,  féche  plus  promptement  ; enfuite  011 
la  met  fur  des  planches , dans  une  étuve  pour  la 
defTécher  le  plus  qu’il  eft  poffible,  & on  ne  la 
retire  que  lorfqu’elle  fe  divife  par  la  plus  légère 
preflion  ; dans  cet  état  l’amidon  eft  très-blanc 
& imprime  fur  la  langue  une  faveur  acide, 
lorfqu’il  n’a  pas  été  bien  lavé  (o). 

Le  fon  dépouillé  de  matière  amylacée , fert 
de  nourriture  aux  vaches. 

Les  Amidoniers  mêlent  l’eau,  qui  tient 
fufpendu  le  gros-noir , avec  de  la  recoupe,  & 


(n)  Cette  matière  d’un  gris-blanchâtre  eft  la  iubftance 
glutineufc  altérée. 

(o)  On  trouvera  les  détails  des  travaux  de  l’Amidoniet 
dans  l’Art  qu’en  a publié  M.  du  Hamel. 
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engraifTent  très-promptement  des  cochons  avec 
cette  efpèce  de  pâte. 

Amidon  retiré  de  la  farine . 

J’AI  délayé  dans  deux  pintes  d’eau  diftillée, 
une  livre  de  farine  ; j’ai  expofé  ce  mélange  dans 
un  vafe  de  criftal , à l’air  libre  ; peu  de  temps 
après  la  farine  tomba  au  fond  de  l’eau  qui 
s’éclaircit , puis  fe  troubla  : quelques  jours  apres 
je  trouvai  une  croûte  à la  furlace  de  leau^; 
elle  augmenta  de  jour  en  jour;  au  bout  de 
quinze  elle  fe  rida  & prit  différentes  couleurs 
à fa  furface , durant  ce  temps  il  fe  dégagea  du 
fond  du  vafe  une  grande  quantité  d’air:  je 
trouvai  fous  cette  croûte  qui  étoit  très  - fetide  , 
une  liqueur  fure  , piquante  , volatile  , femblable 
à celle  qui  eft  dans  les  tonneaux  des  Anudo- 
niers , la  matière  amylacée  étoit  rafTemblée  fous 
cette  eau;  j’ai  bien  lavé  cette  fécule , enfuite 
je  l’ai  paffée  au  tamis , je  l’ai  fait  lécher  , & j ai 
obtenu  un  amidon  très-blanc  & très-divifé.  ^ 
L’expérience  fuivante  m’a  fait  connoitre 

fp)  Cette  croûte  eft  produite  par  la  matière  glutineule, 
qui  l'e  fépare  de  la  farine  durant  la  fermentation.  , 

Lorfque  j’ai  fait  ces  expériences,  le  thermomètre  ctoit 

à 19  degrés. 
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qu'on  ne  peut  pas  extraire  toute  la  matière 
glutineufe  en  malaxant  la  farine  fous  l’eau , 
parce  qu’il  y a toujours  une  partie  de  cette 
même  lubftance  glutineufe  rendue  mifcible  à 
l’eau  , par  le  moyen  de  la  matière  fucrée  6c 
de  la  matière  extraétive. 

Lorfqu’on  Iaifle  en  macération  dans  de  l’eau, 
la  farine  dont  on  a extrait  la  matière  glutineufe , 
on  voit  au  bout  de  vingt  - quatre  heures  des 
globules  d’air  le  dégager  du  fond  du  vafe  ; 
on  trouve  à la  furface  de  l’eau  , après  le  laps 
de  dix  ou  douze  jours  , une  pellicule  qui  aug- 
mente de  volume  & qui  fe  putréfie , tandis  que 
l’eau  qui  eft  deflous  eft  fure  ; elle  doit  cette 
faveur  à la  fermentation  de  la  matière  fucrée, 
au  lieu  que  la  pellicule  eft  produite  par  la  matière 
glutineufe. 

L’amidon  doit  être  féché  rapidement , car  fi 
on  le  Iaifle  pénétré  d’eau  dans  un  vafe , il  fer- 
mente , devient  très  - fur , fe  bourfouffte  6c 
répand  une  odeur  aigre  , femblable  à celle  du 
fromage  à la  pie  ; ce  qui  refte  après  cette  fer- 
mentation , n’a  plus  le  caraétère  de  l’amidon  : 
il  contracte  , après  le  laps  de  quinze  jours , une 
odeur  vineufe  agréable  ; il  la  conferve  pendant 
un  mois  fi  l’on  a foin  de  le  tenir  dans  l’état  de1 

Bij 


pâte  molle.  J’avois  mis  en  expérience  huit  onces 
d’amidon  que  j’avois  préparé  , en  féparant  de  la 
farine  la  fubftance  glutineufe  par  la  malaxation 
& le  lavage. 

L’altération  de  l’amidon  qu’on  laide  en  macé- 
ration dans  une  petite  quantité  d’eau , eft  relative 
à fes  parties  intégrantes,  qui  font  femblables  à 
celles  du  fucre  : lorfqu’on  diffout  ce  fel  dans 
i’eau  & qu’on  le  laide  expofé  â une  tempé- 
rature convenable  , il  fermente , fe  décoinpofe 
& produit  une  liqueur  vineufe  qui  pade  promp- 
tement à l’aigre  fi  l’on  a étendu  le  fucre  dans  une 
trop  grande  quantité  d’eau. 

L’amidon  produit , par  la  didillation  au  four- 
neau de  reverbère , de  l’eau , un  acide  coloré 
de  une  huile  noire  & pefante  (q). 

Produits  de  la  dijlillation  des  quatre  onces 
d’amidon. 


onces. 

gros. 

grains 

Acide  rougeâtre . . . . . . 

u 

u 

Huile  pefante 

I . 

U 

Charbon  cellulaire. ..  , 

, . . . i . 

I . 

1 8. 

Total. 

2. 

1 8. 

Perte.  . 

4- 

54» 

(q)  Le  fucre  produit , par  ia  diftillation  , un  acide  coloré. 
Une  huile  pefante , & un  tiers  moins  de  charbon  que  l’amidon. 
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Ce  qui  eft  porté  en  perte  eft  l’acide , Peau  5z 
ïe  phlogiftique  qui  concourent  à former  Pair 
qui  fe  dégage  durant  la  diftillation. 

5L - |,|nJ .J 

ESPRIT  VINEUX 

ET  FOIE  DE  SOUFRE , 

Retirés  de  l’eau  grajjè  des  Ami donï ers. 

O N nomme  eau  grajfe , i’eau  qui  furmonte 
les  recoupes  qu’on  fait  fermenter  pour  en  retirer 
l’amidon  ; elle  a une  odeur  de  foie  de  foufre 
déeompofé  & une  faveur  fure  ; cette  eau  eft: 
laiteufe , & tient  fufpendue  de  la  matière  gluti- 
neufe , altérée.  Pour  retirer  l’amidon  des  re- 
coupes , il  ne  faut  mettre  dans  les  tonneaux  que 
îa  quantité  d’eau  propre  à les  réduire  en  une 
efpèce  de  bouillie  ; pour  cet  effet , on  met  de 
l’eau  dans  les  tonneaux  jufqu’à  moitié,  enfuite 
on  les  remplit  de  recoupes , on  ajoute  quelque- 
fois de  l’eau  fure  pour  accélérer  la  fermentation 
vineufe  , laquelle  n’auroit  pas  lieu  fi  l’on  mettoit 
plus  d’eau  que  la  quantité  que  j’ai  indiquée  : il 
eft  effentiel  d’obferver  dans  la  préparation  de 
l’amidon , les  règles  qu’on  fuit  pour  la  fermen- 
tation vineufe  en  général  ; il  eft  reconnu  que  ü, 
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Ton  mettoit  une  trop  grande  quantité  d’eau  pour 
la  macération  des  recoupes^,  on  ne  parvienr 
droit  pas  à en  féparer  une  fécule  aulïi  blanche 
&i  aufît  divifée  que  i’eft  l’amidon. 

On  fent  dans  les  ateliers  des  Amidoniers, 
une  odeur  pénétrante , qu’au  premier  inftant  on 
croiroit  être  un  acide  volatil  ; ce  qui  concourt 
encore  à en  impofer  fur  fa  nature , c’eft  que 
l’eau  qui  fe  trouve  dans  les  tonneaux  où  l’on 
met  en  macération  les  recoupes  de  froment 
pour  en  extraire  l’amidon  , prend  un  goût  fur, 
qu’on  peut  confondre  avec  la  faveur  acide;  je 
croyois , comme  tout  Je  monde , qu’elle  avoit 
ce  dernier  caradlère , lorfqu’ayant  effayé  cette 
eau  je  n’y  trouvai  aucun  indice  d’acide  déve- 
loppé, mais  un  efprit  vineux,  comme  les  ex- 
périences fui  vantes  le  feront  connoître. 

J’ai  mis  dmürop  de  violette  dans  l’eau  g rafle 
des  Amidoniers , la  couleur  bleue  n’en  a pas 
été  altérée. 

J’ai  verfé  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance 
dans  l’eau  grade , je  n’ai  remarqué  aucune 
effervefcence. 

J’ai  diftillé  huit  pintes  d’eau  grade  dans  un 

( r)  On  a reconnu  que  c’étoit  le  froment  qui  produifoit  le 
plus  bd  amidon. 
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alambic  dont  le  chapiteau  étoit  d etain  , il  a 
parte  très-promptement  un  efprit  vineux  d’une 
odeur  affez  agréable  ; il  tenoit  fufpendu  une 
poudre  noire  qui  le  rendoit  trouble  ; ce  phéno- 
mène m’étonna  , & j’en  trouvai  l’explication  en 
démontant  l’alambic  ; l’intérieur  du  chapiteau 
d’étain , étoit  noir  comme  de  l’encre , en  le 
frottant  il  s’en  détacha  une  poudre  noire  qui 
étoit  de  l’étain  & du  plomb  combinés  (f)  avec 
du  foie  de  foufre  phofphorique  volatil. 

Le  réfidu  de  la  diflillation  de  l’eau  grafle 
n’étoit  pas  fétide , il  contenoit  la  matière  gluti- 
neufe,  altérée  & épailfie. 

Le  foie  de  foufre  phofphorique,  qui  fe  trouve 
dans  l’eau  graffe  des  Amidoniers  , eft  femblable 
à celui  qui  fe  trouve  dans  les  matières  flercorales 
humaines;  cet  hépar  de  l’eau  grade,  eft  formé 
par  l’acide  qui  fe  dégage  de  la  matière  extraélive 
du  froment , durant  la  macération  des  recoupes  ; 
cet  acide  s’unit  à la  matière  inflammable,  qui 
devient  libre  durant  la  fermentation  vineufe  de 
la  partie  fucrée  du  grain , & il  fe  forme  une 
efpèce  de  phofphore  qui  s’unit  à I’alkali  volatil, 

(J)  Les  Potiers  d etain  de  Paris,  introduifent  toujours 
du  plomb  dans  i’étain  qu’iis  travaillent,  & fouvent  du  régule 
d'antimoine. 
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fourni  parla  matière  glutineufe,  qui  fe  décompofe, 
conftitue  le  foie  de  foufre  phofphorique  volatil 
& fétide,  qui  fe  trouve  dans  l’eau  grafle. 

ESPRIT  VINEUX , 

Retiré  de  l’eau  fure  des  Amidoniers. 

Dans  les  ateliers  on  donne  le  nom  d’eau  fure , 
3.  i eau  qui  a fervi.à  laver  les  recoupes  & à en 
féparer  i amidon  ; la  faveur  de  cette  leflive  effc 
agréable  au  goût  & elle  n’eft  pas  fétide  comme 
ï eau  g rafle  : ayant  reconnu  que  cette  eau  n’ai- 
téroit  pas  la  teinture  bleue  des  végétaux  & qu’elle 
avoit  l’odeur  d’un  mixte  vineux  volatil,  j’en  ai 
difiillé  douze  pintes  dans  un  alambic  dont  le 
chapiteau  étoit  d’étain  ; au  plus  léger  degré  de 
feu,  la  diflillation  s’établit  au  filet;  J’elprit  vineux 
qui  pafla  avoit  une  odeur  & une  faveur  agréables, 
mais  il  étoit  moins  fort  que  celui  que  j’avois 
obtenu  par  la  difillation  de  l’eau  grafle , ce  qui 
n eft  pas  étonnant,  puilque  l’eau  lure  n’efi:  autre 
chofe  que  l’eau  grade  très-étendue. 

L’elprit  vineux  retiré  de  l’eau  grafle  ou  de 
ï’eau  fure,  ne  diffère  qu’en  ce  qu’il  eft  plus 
ou  moins  phiegmatique  ; après  avoir  été  redilié 
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deux  fois  au  bain  - marie  , il  acquiert  une 
faveur  plus  vive  , mais  n’eft  pas  encore  in- 
flammable : cet  efprit  vineux  a un  parfum  & 
un  caractère  différens  des  autres  efprits  ardens  ; 
ceux  - ci  étant  étendus  d’eau  peuvent  en  être 
féparés  par  la  difliliation  & acquérir  une  faveur  fl 
forte  qu’on  ne  peut  les  goûter , fans  éprouver 
une  imprefïïon  brûlante  , au  lieu  que  l’efprit 
vineux  produit  par  la  fermentation  des  recoupes, 
n’eft  pas  flifceptible  d’acquérir  une  force  fem- 
blable  par  des  re&ifications  répétées  ; mais  en 
revanche,  il  a une  faveur  agréable  & une  odeur 
éthérée  : il  faut  donc  confidérer  cet  efprit  vineux 
comme  différent  des  efprits  inflammables , & fl 
les  hommes  euflent  pu  obtenir  des  grains  une 
liqueur  généreufe , fans  des  opérations  prélimi- 
minaires , ils  l’auroient  fait. 

Les  fubflances  farineufes,  après  avoir  éprouvé 
la  germination  , font  fufceptibles  de  produire 
une  liqueur  vineufe  qu’on  nomme  bïcre  (t); 
pour  faciliter  & accélérer  la  germination  des 
grains,  on  commence  par  les  faire  macérer  dans 
de  l’eau,  enfuite  on  les  étend  de  l’épâifleur  de 

(t)  On  emploie  à Paris,  l’orge  pour  faire  la  bière,  & 
l’on  a reconnu  que  le  grain  nouveau  ctoit  préférable  à 
l’ancien. 
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quatre  pouces , dans  une  cave  ; la  germination 
s’établit,  le  grain  s’échauffe , on  le  retourne,  & 
îorfque  les  germes  ont  trois  ou  quatre  lignes  , on 
fait  deffécher  rapidement  le  grain , alors  il  a un 
goût  fucré  & agréable  ; on  le  moût  grofîtère- 
ment , on  le  délaie  dans  de  l’eau  tiède  & on  le 
brade  bien  , en  fuite  on  fait  bouillir  ce  mélange 
dans  de  grandes  chaudières , cette  décoélion  ell 
fùcrée  comme  du  miel;  on  la  fait  refroidir  fur 
des  aires  de  bois,  & on  la  reçoit  enfuite  dans 
des  cuves  où  on  la  laiffe  fermenter:  on  accé- 
lère cette  opération  en  mettant  de  la  levure  (u) 
dans  la  cuve  (x). 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  rapporter,  que 
avant  d’obtenir  la  bière , la  macération , la  ger- 
mination , la  déification , la  mouture  des  grains  & 
leur  décoétion , font  des  opérations  effentielles. 

La  bière  produit  par  la  diflillation  un  efprit 
vineux , qui  a l’odeur  du  malt  & qui  n’efl  pas 

(u)  La  levure  efl  l’elpèce  de  lie  légère  que  la  bière  rejette 
quand  on  l’a  mife  dans  des  tonneaux , les  Boulangers  font 
ulàge  de  cette  matière  au  lieu  de  levain,  pour  faire  fermenter 
leur  pare. 

( x)  Durant  le  temps  où  la  bière  fermente,  il  s’en  dégage 
un  acide  volatil  que  quelques  Modernes  ont  nommé  air  fixe» 
Voyez  ci-après  la  Dijjertation  fur  l'acide  volatil, 
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inflammable;  après  l’avoir  redifié  au  bain-marie, 
il  devint  plus  piquant,  mais  il  n’étoit  pas  encore 
inflammable  comme  l’efprit  qu’on  retire  du  vin. 

J’ai  diflillé  parties  égales  d’efprit  de  bière 
redifié  & d’huile  de  vitriol,  j’ai  obtenu  un 
elprit  inflammable,  qui  n’avoit  ni  l’odeur  ni  le 
caradère  de  l’éther. 


EXAMEN  ET  ANALYSE 
Du  Gros -noir  des  Amidoniers. 

L E Gros-noir  (y)  efl  dû  à la  fubflance  glu- 
tineufe,  qui  fe  trouve  dans  les  recoupes  de 
froment  qu’on  a employées  pour  faire  l’amidon; 
l’acide  qui  fe  dégage  de  la  matière  extradive  de 
ces  recoupes,  par  le  moyen  de  la  fermentation, 
fe  porte  fur  la  matière  glutineufe  & la  divife  au 
point  qu’elle  refle  fufpendue  très-long  - temps 
dans  l’eau,  fans  fe  précipiter:  on  produit  très- 
promptement  la  divifion  de  la  fubflance  gluti- 
neufe élaflique  , retirée  de  la  farine , en  la  faifant 
macérer  dans  du  vinaigre , alors  elle  fe  réduit  en 

(y)  Le  nom  de  gros-noir  qu'on  a donné  à la  matière 
glutineufe  altérée  , ne  la  peint  pas,  puifque  cette  lubftance 
ch  d’un  blanc  grisâtre. 
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une  efpèce  de  fécule  blanche,  qui  efl  fi  divife'e 
que  lorfqu’on  a étendu  d’eau  ce  mélange,  il 
devient  laiteux , & la  matière  glutineufe  y refie 
fufpendue  pendant  long- temps,  fans  paroître 
fe  précipiter. 

Dans  la  préparation  de  l’amidon , cette  matière 
étant  plus  pefante  que  la  fubftance  glutineufe 
altérée , fe  précipite  au  fond  de  l’eau  ; i’elpèce 
de  fécule  produite  par  la  matière  glutineufe , ne 
fe  précipitant  que  long  - temps  après , on  peut 
aifément  enlever  avec  un  feau,  enfuite  avec  une 
fébiie , 1’  eau  où  elle  efl  fufpendue. 

Durant  la  macération  qui  dégage  l’amidon 
des  recoupes  de  froment , la  matière  fucrée  paffe 
a la  fermentation  vineufe  (\)‘>  pendant  cette 
meme  opération,  l’acide  qui  fe  dégage  de  la 
matière  extraétive,  atténue  & enlève  une  partie  de 
la  vifcofité  de  la  fubftance  glutineufe  ; l’altération 
que  cette  dernière  éprouve  alors  efl  différente 
de  celle  qu’éprouve  la  matière  glutineufe,  retirée 
de  la  farine  & mife  en  digeftion  dans  le  vinaigre 
diftillé  ; celle  - ci  après  qu’on  en  a dégagé  le 
vinaigre  par  l’évaporation,  reprend  fa  première 
qualité  , devient  élaflique  & n’eft  plus  fufceptibie 


(zj  Cette  efpèce  de  vin  fe  trouve  dans  l'eau  graife,  <$ç 
produit  par  la  dillillation  l’efprit  vineux. 
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de  fe  putréfier  ; elle  produit  par  la  diflillation  de 
l’alkali  volatil , & une  huile  légère. 

J’ai  mis  dans  une  cucurbite  d’étain,  au  bain- 
marie , fix  livres  de  gros  - noir  des  Amidoniers, 
j’en  ai  retiré  de  l’efprit  vineux  & un  acide  volatil , 
iequel  durant  la  diflillation  a porté  fon  aélion  fur 
le  plomb  contenu  dans  l’étain  du  chapiteau  de 
l’alambic,  & a formé  un  fel  de  Saturne  que  j’ai 
reconnu  dans  les  produits  de  la  diflillation , à la 
faveur  fucrée  & en  verfant  dedans  de  i’alkali  fixe 
qui  en  a dégagé  un  magiftère  de  Saturne , lequel 
après  avoir  été  mis  fur  des  charbons  ardens  avec 
un  peu  de  cire,  a produit  un  globule  de  plomb. 

Le  réfidu  de  la  diflillation  du  gros-noir,  étoit 
une  maffe  jaunâtre , poreufe,  grenue  ; elle  n’étoit 
pas  collante,  & fe  divifoit  facilement  dans  l’eau: 
après  avoir  été  defféchée  , elle  avoit  un  goût 
agréable  comme  le  pain  ; fi  au  lieu  de  deffécher 
le  réfidu  de  la  diflillation  du  gros-noir,  on  le  laifïe 
expofé  à l’air,  il  fe  moifit  fans  fe  putréfier. 

J’ai  diflillé  dans  une  cornue  de  verre  lutée, 
du  gros-noir  que  j’avois  defféché , il  a paffé  de 
l’eau  acide  qui  s’efl  colorée  d’un  jaune-rougeâtre, 
enfuite  il  s’efl  dégagé  un  acide  plus  concentré , 
un  peu  d’alkali  volatil  & une  très-petite  quantité 
d’huile  légère  & concrète;  le  pain  blanc  raffis 
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diftiilé  au  fourneau  de  reverbère,  m’a  fourni 
des  réfultats  à peu-près  femblables ,.  l’huile  que 
j’en  ai  retirée  étoit  fluide  & pefante  : dans  les 
produits  de  l’une  & de  l’autre  difliilation  , je  n’ai 
trouvé  que  très-peu  d’alkali  volatil , ce  qui  fait 
connoître  que  dans  le  gros  - noir,  de  même  que 
dans  le  pain,  la  matière  glutineufe  a été  modifiée 
par  la  fermentation  vineufe. 

En  vifitant  les  ateliers  des  Amidoniers,  je 
remarquai  que  les  cochons  avaloient  avec  avidité, 
la  pâte  faite  avec  le  gros  - noir  & la  recoupe  , & 
qu’ils  aimoient  beaucoup  i’eau  fure;  qu’après 
avoir  bu  & mangé  ils  étoient  gais  & chancelans, 
tandis  que  les  cochons  Amples  mangeurs  de  fort, 
n’avoient  pas  une  avidité  pareille  : on  trouve 
facilement  l’explication  de  cela,  lorfqu’on  fait 
attention  que  durant  la  fermentation  des  recoupes 
de  froment,  ia  fubftance  giutineufe  éprouve  une 
altération  qui  la  rapproche  du  pain,  & que  l’eau 
fure  contient  un  véritable  vin. 

Ayant  reconnu  que  les  efprits  vineux,  retirés 
par  la  difliilation  de  i’eau  grafle,  du  gros-noir  ôc 
de  l’eau  fure,  ne  différaient  que  par  le  degré  de 
force;  je  les  mêlai  & les  rectifiai  trois  fois  au 
bain-marie , j’obtins  un  efprit  un  peu  plus  géné- 
reux dont  l’odeur  étoit  agréable  , mais  qui 
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n’etoit  pas  inflammable  ; I’efprit  de  bière  m’avoit 
fourni  à peu-près  le  meme  réfultat,  j’étois  par- 
venu à le  concentrer  & à ie  rendre  inflammable, 
par  le  moyen  de  la  difliliation  avec  partie  égale 
d’acide  vitrioiique  ; l’efprit  vineux  retfiifié  du 
gros-noir , ayant  été  diflillé  de  même,  s’efl  un  peu 
concentré , mais  n’efl  pas  devenu  inflammable. 


EXTRA  1 T 

DE  LA  FARINE  DE  FROMENT. 

JL,  A farine  de  froment  efl  compofée  d’amidon , 
de  fubftance  glutineufe , de  matière  fucrce  & 
de  matière  extraélive  (a);  pour  obtenir  ces  deux 
dernières  fubftances,  j’ai  lavé  une  livre  de  farine 
dans  flx  pintes  d’eau  di Aillée,  j’ai  Iaifle  dépoler 
la  farine , j’ai  filtré  l’eau  qui  étoit  deflus , elle  a 
pafle  claire,  elle  n’étoit  que  très-peu  lapide;  j’ai 
fait  évaporer  cette  leflive,  lorfqu’elle  a été 
réduite  au  tiers  , il  s’efi  dépofé  au  fond  de  la 
balfine  d’argent,  de  la  matière  glutineufe  fous 
forme  de  flocons  blanchâtres  ; je  les  ai  féparés  du 


(a)  La  farine  obtenue  par  la  mouture  economique,  contient 
beaucoup  de  fon. 
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refie  de  cette  lefîive , je  les  ai  mis  dans  de  l’eau 
diftillée,  ils  y refièrent  fans  fe  difToudre,  les  ayant 
malaxés  , ifs  fe  raffemblèrent  en  une  mafîe 
blanche  élaflique:  je  continuai  l’évaporation  de 
la  lefîive  de  la  farine  au  bain-marie , & j’obtins 
un  extrait  jaunâtre,  d’une  faveur  fucrée  & d’une 
odeur  agréable , il  contient  une  matière  fucrée 
& la  partie  extraélive  de  la  farine  ; quelquefois 
il  a une  couleur  d’un  jaune-pâle , & efl  grenu 
comme  le  miel  de  Narbonne  : cet  extrait  de  farine 
de  froment  ne  s’altère  pas  à l’air  ; fi  c’étoit  un 
mucilage  comme  on  l’a  avancé  , il  fe  moifiroit  ; 
jfi  c’étoit  un  extrait  gommeux,  il  fe  deffécheroit , 
tandis  qu’il  refie  en  confi  fiance  molle  , fans 
attirer  l’humidité  de  l’air  , ni  fe  deffécher. 

On  retire  d’une  livre  de  farine  , par  le  moyen 
que  je  viens  d’indiquer , fix  gros,  tant  de  matière 
fucrée  que  de  matière  extraélive  ( b ) , & 

deux  gros  de  fubflance  glutineufe,  ce  qui  fait 
connoître  que  les  matières  fucrée  & extraélive, 
peuvent  fervir  d’intermède  pour  la  difïolution 
d’une  quantité  quelconque , de  fubflance  gluti- 
neufe dans  beaucoup  d’eau. 

(b)  La  farine  du  blé  nouveau,  produit  plus  de  fubfiance 
glutineufe  & moins  de  matière  fucrée , que  celle  du  blé  qui 
a une  année  ou  deux  & qui  a été  bien  foigné. 


Lorfquç 
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Lorfque  la  farine  elt  altérée  & qu’elle  ne 
contient  plus  de  fubftance  glutineufe , la  matière 
fucrée  s’y  rencontre  encore  à peu-près  dans  la 
même  proportion  ; mais  l’extrait  elt  brunâtre  & 
un  peu  âcre. 

DISTILLATION 

De  la  farine  de  Froment . 

L A décompofition  de  la  farine,  en  employant  la 
diftillation  à feu  nu,  ne  peut  pas  faire  connoître 
les  parties  intégrantes  de  cette  même  matière , il 
fe produit  alors  de  nouveaux  compofés. 

J’ai  diftillé  au  fourneau  de  reverbère , dans 
une  cornue  de  verre  lutée,  une  livre  de  farine 
de  froment  ; il  a pafle  de  l’eau  acidulé , peu  après 
elle  s’eft  colorée  & a contracté  une  odeur  d’em- 
pyreuine  ; il  s’eft  dégagé  en  même  - temps  un 
acide  plus  concentré,  de  l’huile  noirâtre  & pelante; 
vers  la  fin  de  la  diftillation,  il  a palfé  de  l’alkali 
volatil,  qui  eft  produit  par  la  matière  glutineufe 
du  froment  : ayant  ralfemblé  dans  un  flacon  , les 
divers  produits  de  la  diftillation  de  la  farine,  j’ai 
trouvé  un  peu  d’huile  légère  à la  furface  de 
l’acide  qui  ayoit  pris  une  couleur  d’un  rouge- 
brun. 

£ 
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Produits  (c)  de  la  diftillation,  d’une  livre 
de  farine  de  froment . 


onces. 

...  s. 

gros. 

// 

grains* 

u 

Hnlle  

. . . I . 

4~ 

H 

Alkali  volatil.  . 

i . 

H 

2. 

12. 

Total 

7- 

12. 

Ce  qui  eft  porté  en  perte  eft  l’acide , ie  phlo- 
giftique  & l’eau  qui  concourent  à former  l’air 
qui  le  dégage  durant  la  diftillation. 

Le  charbon  qui  refte  après  la  diftillation  de 
la  farine , étant  mis  fous  une  moufle  pour  etre 
incinéré,  s’embraie  d’abord,  enfuite  on  voit  à 
fa  furface,  une  flamme  phofphorique  d’un  bleu 
tendre,  elle  s’éteint  & reparoî-t  à plufieurs  re- 
prifes  : quatre  onces  deux  gros  douze  grains  de 
charbon , qui  reftoient  après  la  diftillation  d’une 
livre  de  farine  de  froment,  n’ont  produit  que 
quatre  gros  huit  grains  de  cendre  blanche,  dont  la 
leftive  verdit  la  teinture  bleue  des  végétaux  : fi  on 
verfe  dans  la  leftive  de  ces  cendres  , de  la  diftb- 
lution  de  nitre  lunaire , il  fe  précipite  de  l’argent 


(c ) Ces  produits  varient 


fuivant  la  qualité  de  la  farine» 
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corné;  ces  expériences  font  connoître  que  ces 
cendres  contiennent  de  l’aikali  & du  Tel  marin. 

L’alkali  volatil  qui  fe  dégage  de  la  matière 
glutineufe,  dans  la  diriillation  de  la  farine,  fe 
combine  avec  l’acide  produit  par  i’aniidon  & la 
matière  fucrée,  il  en  rélulte  une  efpèce  de  fel 
ammoniac  : pour  pouvoir  déterminer  la  quantité 
d’alkali  volatil , qui  fe  trouvoit  dans  les  produits 
de  la  dillillation  de  la  farine , je  les  ai  mis  fur  un 
filtre  de  papier  gris,  l’acide  & le  fel  ammoniac 
dilfous  ont  parié,  l’huile  etnpyreumatique  a refté 
fur  le  papier. 

J’ai  mis  du  fel  alkali  fixe,  dans  une  cornue 
de  verre  tubulée,  à laquelle  j’avois  adapté  & 
Juté  un  récipient,  j’ai  verlé  dedans  ce  qui  avoit 
parié  à travers  le  filtre,  il  s’elt  fait  une  vive 
effervefcence  ; j’ai  mis  la  cornue  fur  un  bain  de 
fable,  au  plus  léger  degré  de  feu,  il  a parié  de 
l’alkali  volatil  dans  le  récipient , il  verdifloit  la 
teinture  bleue  des  végétaux,  & failoit  effervef- 
cence  avec  les  acides. 

Pour  déterminer  quelle  étoit  la  quantité 
d’alkali  volatil , qui  fe  trouvoit  dans  les  produits 
de  la  diftiilation  de  la  farine,  j’ai  pefé  i’elprit 
alkali  volatil,  que  j’avois  obtenu,  par  le  moyen 
que  je  viens  d’indiquer,  dans  un  étalon  où  j’avois 

Ci; 


3 6 Analyse 

pefe  de  l’eau  diftillée,  & j’ai  compare'  Iespefan- 
leurs  ; je  fais  bien  que  cette  façon  d’eftimer  n’eft 
pas  très  - exade , mais  je  n’en  connois  pas  de 
meilleure. 


DU  SON  DE  FROMENT. 

M.  Model  dit  dans  fes  Récréations  chimiques, 
la  fubjlance  glutineufe  du  froment  ejl  due  au  fon 
ou  à la  partie  corticale  de  ce  grain  : pour  moi  je 
penfe  que  le  fon  eft  produit  par  la  matière  gluti- 
neufe épaifîie,  cette  écorce  contient  moitié  de 
fon  poids  de  matière  extradive  ; ce  qui  refte 
après  la  décodion  du  fon,  ayant  été  léché  , 
enfuite  imbibé  de  parties  égales  d’eau,  deux 
jours  après  la  putréfadion  s’eft  annoncée  par 
une  odeur  très-fétide  (d). 

Le  fon  de  feigle  , féparé  de  fa  partie  extradive 
par  des  décodions  répétées , s’ell  putréfié  de  la 
même  manière  & aufli  promptement  que  le  fon 
de  froment. 

La  matière  glutineufe  retirée  de  la  farine  de 
froment,  ayant  été  abandonnée  à elle -même, 


(d)  Le  thermomètre  de  Reaumur  étoït  à 19  degrés, 
loHc|ue  j’ai  fuivi  c«  expériences. 


/ 
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s’eft;  pourrie  au  bout  de  deux  jours  & avoit 
J’odeur  la  plus  déteftable. 

La  matière  glutineufe  , de  même  que  ia 
partie  corticale  du  froment , font  infolubles 
dans  l’eau. 

Le  fon  de  froment  & celui  de  feigle , féparés 
de  la  matière  extradive  par  des  décodions  répé- 
tées, fourniflent,  par  ia  diftiliation,  de  i’ huile  <5c 
de  l’alkali  volatil , comme  la  fubftance  glutineufe  ; 
ces  expériences  démontrent  i’identité  qu’il  y a 
entre  le  fon  & la  fubftance  ghitineufe , & que  la 
partie  corticale  du  feigle  ne  diffère  pas  de  celle 
du  fon  de  froment  : les  expériences  fuivantes 
feront  connoître  que  ia  matière  glutineufe , & 
le  fon  lui-même,  ne  font  pas  fufceptibies  de  fe 
putréfier  iorfqu’ils  font  ryêlés  avec  la  matière 
extradive  & fucrée  du  froment. 

Si  Ton  mêle  de  ia  farine  & du  fon  avec  ia 
moitié  de  leur  poids  d’eau  ; peu  après  , le  mélange 
fe  gonfle,  la  matière  fucrée  de  la  farine  fermente, 
la  partie  extradive  produit  un  acide  qui  porte 
fon  adion  fur  la  fubftance  glutineufe , l’atténue , 
ia  diflout  & ia  combine  d’une  nouvelle  manière 
avec  l’atnidon  ; alors  il  s’excite  une  vraie  fer- 
mentation vineufe,  il  fe  dégage  de  i’air  qui 
fouiève  la  maffe , & qui  s’échappe  lorfqu’on  fait 

C iij 
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cuire  la  pâte  ; mais  fi  au  lieu  de  la  faire  cuire 
on  l’abandonne  à elle -même,  la  fermentation 
continue , il  fe  développe  une  odeur  vineufe 
piquante,  la  pâte  devient  acide,  fe  moifit  & ne 
fe  putréfie  pas. 

La  farine  de  feigle,  traitée  de  cette  manière, 
préfente  les  mêmes  phénomènes , & répand 
durant  tout  ce  temps , une  odeur  de  pomme 
de  reinette. 

Le  l'on  de  feigle  & celui  de  froment , mêlés 
avec  la  moitié  de  leur  poids  d’eau , ont  com- 
mencé à s’altérer  au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
âc  il  s’en  efi  dégagé  une  odeur  aigre  ; trois 
jours  après  leur  furiace  s’efi:  moifie  (e);  j’ai  con- 
fervé  pendant  quinze  jours  ces  mélanges,  je  n’ai 
remarqué  aucun  induré  de  putréfadion , j’av  ois 
eu  foin  de  couvrir  les  bocaux  avec  de  la  gaze; 
ayant  fait  ces  mêmes  expériences , fans  couvrir 
îes  bocaux , je  trouvai  trois  femaines  après  une 
très-grande  quantité  de  vers  blancs  dans  les  fons, 
ils  avoient  certainement  été  produits  par  des 

(e)  J’ai  reconnu  que  les  matières  fufeeptibles  de  fe  putréfier, 
ne  fe  moififloient  pas  ordinairement  ; le  Ton  dépouillé  de  fa 
matière  extractive  par  des  décodions  répétées , fe  putréfie 
fans  fe  moifir,  la  fubftance  glutineufe  fe  pourrit,  fans  qu’on 
découvre  aucune  apparence  de  moifi, 
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œufs  de  mouches , puifqu’il  n’y  en  avoit  pas 
dans  l’expérience  précédente. 

Le  pain  de  munition,  qui  eft  compofé  de  deux 
parties  de 'froment  & d’une  de  feigle,  mêlées 
avec  le  fon  de  ces  grains,  fe  moifit  dans  les  lieux 
humides,  mais  il  ne  s’y  putréfie  pas. 


EXTRAIT  DU  SON  DE  FROMENT. 

J’AI  fait  bouillir  une  once  de  fon  dans  quarante 
onces  d’eau  difiillée  ; j’ai  pafie  avec  exprefîion, 
cette  décodion  à travers  un  linge,  elle  étoit 
un  peulaiteufe,  d’une  faveur  agréable,  un  peu 
fucrée. 

J’ai  fait  bouillir  dans  quarante  onces  d’eau 
difiillée,  le  fon  de  l’expérience  précédente , l’eau 
étoit  moins  lapide  & moins  Iaiteufe. 

J’ai  fait  une  troifième  décodion  de  ce  fon, 
dans  la  même  quantité  d’eau , elle  avoit  encore 
une  faveur  agréable,  quoiqu’elle  fut  prefque 
limpide. 

J’ai  fait  bouillir  une  quatrième  fois  ce  fon, 
dans  quarante  onces  d’eau  difiillée , cette  dé- 
codion étoit  limpide  & infipide. 

Par  ces  décodions  le  fon  a perdu  la  moitié 
de  fon  poids. 

C iv 
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J’ai  fait  évaporer  au  bain-marie , l’eau  de  la 
première  décodion,  j’ai  obtenu  un  extrait  jau- 
nâtre tranfparent , & d’une  faveur  agréable. 

J’ai  raffembié , par  l’évaporation  au  bain- 
marie,  les  trois  autres  décodions  du  Ion,  l’extrait 
que  j ai  obtenu , qui  étoit  d’une  couleur  plus 
foncée , étoit  aullr  d’une  faveur  agréable. 

Le  fon  épuifé  de  fa  matière  extradive  par 
des  décodions  répétées , étant  mis  en  digeflion 
dans  i’efprit  - de  - vin  , ne  lui  donne  aucune 
teinture. 


. V 


du  Blé. 
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DISTILLATION 

Du  fon  de  Froment. 

J’ai  diftillé  au  fourneau  de  reverbère,  dans 
une  cornue  de  verre  lutée , une  livre  de  fon  de 
froment , il  a palfé  de  l’eau  qui  avoit  une  odeur 
de  pain  brûlé  ; . l’eau  qui  s’eft  enfuite  dégagée 
ctoit  acide  & un  peu  laiteufe  ; en  fuivant  la 
diftillation,  j’ai  obtenu  une  huile  légère,  d’un 
brun-noirâtre,  accompagnée  d’un  acide  con- 
centré , de  couleur  rougeâtre  ; vers  la  fin  de  la 
diftillation , il  a pafie  de  l’alkali  volatil. 

PRODUITS  de  la  dijhllation  d'une  livre  de  fon. 


onces. 

gros. 

grains. 

A ride 

2. 

tt 

U 

Huile  légère.  . . T . , 

Alkali  volatil 

i. 

12. 

Charbon 

6. 

K 

Total 

i . 

12. 

Perte 2.  6.  6o. 


Ces  quatre  onces  fix  gros  de  charbon  du 
fon , après  avoir  été  incinérées , pefoient  une 
once  deux  gros;  ces  cendres  font  grifes,  & 
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après  avoir  été  expofées  au  feu , elles  produifent 
un  émail  grifâtre,  poreux  & fragile,  en  quoi 
elles  diffèrent  de  celles  de  la  farine,  qui  ne  le 
vitrifient  pas. 

La  ieffive  des  cendres  du  charbon  de  fon, 
verdit  la  teinture  bleue  des  végétaux;  fi  i’on 
verfe  de  la  difiblution  de  nitre  lunaire  dans  la 
Ieffive  de  ces  cendres,  il  fe  précipite  de  l’argent 
corné  : cette  Ieffive  contient  donc  de  l’alkaii 
fixe  & du  fel  marin. 

J’ai  faturé  une  partie  de  cette  Ieffive  avec 
de  l’acide  nitreux , & j’ai  obtenu  du  nitre  en 

L’acide  qu’on  retire  par  la  diflillation  du  fon, 
efl  fourni  par  l’amidon,  la  matière  fucrée  & 
l’extrait  qu’il  contient;  car  lorfque  la  partie 
corticale  du  fon  a été  féparée  de  ces  matières 
par  des  décodions  répétées , elle  ne  fournit  , 
de  même  que  la  fub fiance  glutineufe,  que  de 
l’alkali  volatil  & de  l’huile  empyreumatique. 

J’ai  reconnu  que  l’alkali  volatil  ne  fe  dégageoit 
du  fon , que  vers  la  fin  de  la  diflillation  , & 
qu’en  verfant  les  derniers  produits  de  cette 
diflillation  fur  les  premiers,  il  y avoit  une  légère 
effervefcence  ; qu’elle  fe  renouveloit  lorfqu’on 
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ouvroit  le  flacon , dont  le  bouchon  de  criftal 
étoit  repoufîe  par  l’air  qui  fe  formoit  durant 
cette  faturation. 

L’air  eft  formé,  à ce  que  je  penfe,  d’eau, 
d’acide  & de  phlogiftique , & la  perte  qu’on 
éprouvé  durant  la  diftiilation  des  fubflances 
végétales  , ne  peut  être  attribuée  qu’aux  diffé- 
rentes matières  qui  ont  concouru  à former  l’air 
qui  fe  dégage  durant  cette  opération. 
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DU  PAIN  (f). 

Pour  réduire  la  farine  à l’état  de  pain , iî 
faut  lui  avoir  fait  éprouver  un  degré  de  fer- 
mentation durant  lequel  les  parties  intégrantes 
de  la  farine,  fe-  modifient,  & fe  combinent  de 
manière  qu’on  ne  peut  plus  ies  féparer;  alors 
ïa  fubflance  glutineufe  efl  rendue  mifcible  à 
l’eau  par  le  moyen  de  i’acide  produit  par  la 
matière  extraélive  de  la  farine , tandis  que  ia 
partie  fucrée  pafTe  à l’état  vineux  : durant 
cette  même  fermentation  , i’amidon  s’atténue , 
fe  combine  plus  intimement  avec  ia  firbftance 
glutineufe  altérée  ; ia  pâte  qui  en  réfuite  , 
ayant  été  cuite,  forme  un  nouveau  compofé 
qu’on  nomme  pain. 

M.  Malouin  a expofé  d’une  manière  fatisfai- 
fante  & très  - étendue  dans  Y art  du  Boulanger, 
ies  différens  moyens  qu’on  emploie  pour  faire 
le  pain  ; c’efl:  fur-tout  en  parlant  du  levain , 
qu’on  voit  que  cet  Académicien  s’efl:  dévoué 


(f)  Du  mot  grec,  -nav  Tour.  Quelques-uns  croient  que 
ce  mot  pain  vient  du  dieu  Pan,  dont  l’image  fe  voyoit 
autrefois  fur  Je  pain.  ' 
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à ce  Traité  intérefifant  ; il  dit:  ce  Le  levain  de  la 
pâte  eft  un  acide  doux  & fpiritueux;  la  pâte,  « 
comme  le  vin,  pafTe  du  doux  au  verd,  du  cc 
verd  au  fpiritueux  ; enfin  elle  s’aigrit.  3>  Si 
M.  Malouin  eût  diftillé  du  levain,  il  auroit 
vu  qu’on  en  retire  une  liqueur  vineufe  (g)  ; 
alors  il  auroit  avancé  que  la  fermentation  panaire 
eft  une  vraie  fermentation  vineufe  : on  voit 
par  la  manière  dont  il  s’exprime,  qu’il  i’avoit 
entrevu  ; les  expériences  que  j’ai  faites  me  l’ont 
confirmé. 

On  défigne  fous  le  nom  de  levain,  la  pâte 
qui  a fermenté , &,  qui  eft  deftinée  à exciter  la 
fermentation  dans  la  farine,  étendue  de  la  quan- 
tité d’eau  néceffaire  pour  faire  le  pain  : le  levain 
doit  être  rafraîchi , c’eft-à  - dire  renouvelé  ; car 
îorfqu’il  eft  acide , il  n’eft  plus  propre  à faire 
lever  la  pâte  : pour  rafraîchir  le  levain , on  le 
délaie  dans  de  l’eau  chaude , enfuite  on  le 
mêle  avec  de  la  farine  nouvelle  ; après  l’avoir 


(g)  J’ai  délayé  quatre  livres  de  levain  de  tout  point , dans 
quatre  pintes  d’eau , j’ai  diftillé  ce  mélange  au  bain-marie, 
& j’ai  obtenu  une  liqueur  vineufe  d’une  odeur  agréable  ; par 
la  rectification  , elle  a pris  une  faveur  un  peu  plus  piquante  , 
& elle  m’a  produit  les  mêmes  rélultats  que  l’elprit  vineux 
«jue  j’ai  retiré  de  l’eau  grade  des  Amidoniers, 
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laifîe  fermenter , on  rafraîchit  encore  deux 
fois  ce  levain  de  la  même  manière  ; alors  cette 
préparation  eft  connue  fous  le  nom  de  levain 
de  tout  point  (h)  : on  mêle  ce  dernier  avec  de 
la  farine  & de  l’eau  chaude,  pour  en  former 
une  pâte  qu’on  pétrit  bien  ; lorfqu’elle  a reçu 
fon  apprêt,  on  la  divife,  on  la  met  fur  couche, 
on  la  couvre , & iorfqu’elie  eft  levée  comme  il 
faut,  on  la  cuit. 

Par  la  cuiffon,  on  dégage  l’eau  qui  avoit 
fervi  à exciter  la  fermentation  vineufe  dans  la 
pâte;  on  en  dégage  auffi  Pefprit  vineux  qu’elle 
contient,  lequel  achève  de  fe  diflj per  lorfque  le 
pain  fe  refroidit;  c’eft  la raifon  pour  laquelle  on 
fent  alors  dans  le  fourni  une  odeur  vineufe  / i J 
allez  agréable. 

Pendant  la  fermentation,  il  fe  produit  une 
prodigieufe  quantité  d’air;  c’eft  lui  qui  foulève 
la  pâte  ; dilaté  par  la  chaleur,  il  rompt  les  cellules 
où  il  étoit  contenu  , & iailfe  des  vides  qui 
forment  les  yeux  du  pain. 

Lorfqu’on  a employé  de  bonne  farine  & du 

(h)  Durant  ces  operations  on  a foin  de  couvrir  la  pâte. 

(i)  Boërrhave  dit  cju’une  vapeur  émanée  du  pain  chaud 
depofé  dans  un  endroit  fort  petit  & qui  étoit  bien  clos, 
étouffa  fur  le  champ  ceux  qui  y entrèrent. 


D U B L É.  4 y 

îevain  de  tout  point,  bien  préparé , 5c  qu’on  a 
beaucoup  travaillé  la  pâte , le  pain  qui  en  réluke 
eft  blanc  & cellulaire  dans  Ton  intérieur , Ton 
goût  5c  Ton  odeur  font  agréables  ; mais  fi  l’on 
a fait  ufage  de  farines  altérées  , le  pain  con- 
trarie un  goût  & une  odeur  de  moifi,  5c  cefle 
d'être  falubre. 

Dans  les  grandes  villes  on  emploie  de  la  levure 
pour  faire  fermenter  la  pâte , on  a reconnu  qu’un 
quarteron  faifoit  autant  d’effet  que  huit  livres  de 
levain  (k);  les  Boulangers  emploient  cette  ma- 
tière de  préférence  au  levain,  parce  qu’ils  n’ont 
pas  alors  la  peine  de  travailler  autant  leur  pâte , 
ce  qui  vient  de  ce  que  la  levure  contient  plus 
d’efprit  vineux  que  le  levain  fl). 

La  bonne  fermentation  panaire,  paroît  dé- 
pendre de  la  quantité  de  la  fubftance  glutineule 
contenue  dans  la  farine  (m),  5c  le  pain  qui  eft 

(k)  M.  Malouin  dit  qu’on  met  un  quarteron  de  levure 
pour  vingt  livres  de  pâte. 

(l)  La  levure  de  bière  eft  une  lie  légère,  qui  contient  de 
i’efprit  vineux;  pour  préparer  le  pain  mollet,  on  introduit 
dans  la  pâte  plus  de  levure  que  pour  le  pain  de  pâte-ferme. 

(m)  La  farine  dont  la  matière  glutineule  eft  altérée,  n’eft 
ni  propre  à faire  du  levain,  ni  à produire  du  pain  bierç 
levé. 
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compofé  de  toute  farine,  eft  préférable  & meilleur 
que  celui  qui  eft  fait  avec  la  fine  fleur  de  farine  ; 
fi  le  levain  qu’on  emploie  eft  trop  vieux , ou  fi 
la  pâte  a pris  trop  d’apprêt  , le  pain  qui  en 
réfulte  eft  fur  ; fi  l’on  a introduit  trop  de  levure 
dans  la  pâte,  le  pain  qui  en  provient  eft  gluant. 

Le  pain  eft  d’autant  plus  blanc  que  la  farine 
qu’on  a employée  contient  moins  de  fon , & que 
la  pâte  a été  mieux  travaillée  ; lorfqu’on  laifle  le 
fon  mêlé  avec  la  farine , le  pain  qu’on  obtient 
eft  plus  mat;  mais  n’en  eft  pas  moins  falubre 
lorfque  le  grain  eft  bon. 

Le  pain  de  munition  eft  compofé  de  deux 
parties  de  froment  & d’une  de  feigle  ; on  ne 
fépare  pas  le  fon  de  ces  farines , mais  il  entre  dans 
la  confection,  du  pain , c’eft  pourquoi  ce  dernier 
eft  mat  & d’une  couleur  bife. 

Toute  efpèce  de  pain,  après  la  cuifton  , 
retient  une  portion  d’eau  qui  fe  diflipe  avec  le 
temps,  alors  il  durcit,  & on  le  nomme  pain 
raffis  ; il  perd  de  fon  poids , fans  perdre  de  fes 
propriétés  alimentaires  ; il  n’eft  fufceptible  d’au- 
cune altération,  fi  on  le  conferve  dans  un  lieu 
fec  & abrité  des  infedes  : le  pain  de  munition 
étant  moins  poreux , l’humidité  ne  s’échappe 
-pas  aulfi  aifément , & il  eft  quelquefois  fujet  à 

moifiji 


moifir  dans  l’intérieur,  mais  il  ne  pafie  jamais  à 
îa  puti  éfaétion , & lorfqu’on  a féparé  le  moi/i  , 
ie  pain  qui  refie  n’efi  pas  mai-fain. 

J’ai  fait  plufieurs  expériences  dans  le  deiïèin 
de  faire  putréfier  le  pain  de  munition',  mais  je 
n y luis  point  parvenu;  j’ai  tenu  de  ce  pain  en 
macération , dans^  de  l’eau  pendant  plus  d’un 
mois,  la  furface  s’eft  moifie,  mais  je  n’ai  pas 
reconnu  qu’il  fe  fût  putréfié. 

Le  pain,  comme  je  l’ai  dit,  efi  un  nouveau 
compofé  où  les  parties  intégrantes  de  la  farine, 
font  modifiées  & combinées  par  la  fermentation 


vineufe;  fi  on  met  du  pain  dans  de  l’eau  diftillée 
& qu  on  le  lave,  on  n obtient  plus  de  matière 
extia&ive  fucree;  fi  on  le  malaxe,  on  n’en  retire 
plus  de  fubfiance  glutineufe,  & par  la  macération 
on  n’en  peut  pas  extraire  d’amidon. 

Les  produits  de  la  difiillation  du  pain,  font 
à-peu-près  les  mêmes  que  ceux  de  la  farine, 
de  l’acide  coloré,  une  huile  pefante  & beaucoup 
moins  d alkali  volatil  ; le  pain  de  munition 
fournit,  outre  l’huile  pefante,  une  huile  légère 
qui  efi:  due  au  fon  qu’il  contient. 

Je  finirai  cet  article,  en  rapportant  le  pafiàge 
de  Quercétan,  fur  la  préparation  du  pain.  II  dit 
qu’il  faut  quatre  opérations  pour  le  produire. 
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• Quatuor  operationibus  peragitur  panis. 

j o puri  ab  impuro  feparalione  ad  farinant, 

hoc  ejl  farina  a furfure. 

2?  Puri  cum  aquâ conjundione,fcilicet malaxando, 

pinfendo. 

g * Fermentations , ut  gluten  & yifcidum  atté- 
nué tur.  9 

4,*  Codions , ut  fermentatio  deftruatur  & p ar- 
ticulée digerantur. 

Remarques  fur  le  Pain  de  munition * 

On  a propofé  au  Gouvernement  en  ’i  727  ^ 
1764,  de  bluter  les  farines  deftinées  au  pain 
de  munition;  un  des  Auteurs  de  ce  piojet, 
alfuroit  qu’en  ôtant  dix  livres  de  fon  fur  deux 
cents  livres  de  grains , cette  quantité  rendroit 
plus  de  rations  & que  ie  pain  en  leroit  meilleur  . 
mais  fi  dans  ce  cas  on  obtient  plus  de  rations , 
c’eft  que  la  farine  dégagé.e  de  fon,  retient  plus 
d’eau  Iorfqu’on  la  convertit  en  pain. 

M.  Parmentier  envoya,  à M.  le  maréchal  du 
Muy,  dans  le  mois  de  juillet  1775,  un  Mémoire 
dans  lequel  il  difoit  que  le  pain  de  munition  étoit 
putride  , dilfentérique  & feorbutique  ; ie  8 de 
novembre,  il  adreffa,  à M.  ie  comte-  de  Saint- 
Germain  , un  fupplément  dans  lequel  il  le  retraéle 
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de  ce  qu’il  avoit  avancé  dans  Ton  Mémoire , & 
il  finit  en  difant  fi  le  fon  n’ejl  pas  dangereux , il 
ejl  au  moins  inutile : la  citation  fuivante  fera 
voir  que  M.  Parmentier  ne  penfoit  pas  ainfi  en 
*774>  iorfqu’il  imprima  fon  Examem  chimique 
des  pommes  de  terre  ; on  y lit,  page  i 2 7,  cc  Le 
fon  du  blé  & fa  farine  , méritent  la  préférence  ce 
fur  le  fon  & la  farine  des  autres  graminées  ; cc 
ce  feroit  donc  à tort  qu’on  regarderoit  le  fon  ce 
comme  une  fub fiance  indifférente , quoiqu’elle  ce 
ne  contienne  pas  une  grande  quantité  de  parties  ce 
nourriffantes  : le  fon  pourroit  fervir  très-avan-  ce 
tageufement,  f oit  endécoétion  , foit  en  poudre  ce 
fine  dans  les  pâtes  qui  ne  lèvent  pas  aifément,  ce 
dont  les  pains  font  peu  favoureux.  « 

Page  1 3 2,  M.  Parmentier,  convient,  ainfr 
que  plufieurs  Auteurs  l’ont  déjà  avancé , cc  que 
le  fon  rend  le  pain  plus  favoureux , plus  aifé  « 
à être  divifé  par  les  fucs  digeftifs.  « 

Suivant  M.  Malouin  dans  fon  art  de  la  Bou- 
langerie, page  23  y,  « on  ne  doit  pas  bluter  les 
farines  pour  le  pain  de  munition  , parce  qu’on  ce 
donnerait  lieu  a quelqu’abus , comme  d’en-  ce 
lever  avec  le  fon , le  gruau  qui  eft  la  meilleure  ce 
partie  de  la  farine.  « 

La  manière  dont  s’exprime  M.  Malouin 

Dij 
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page  SS  du  même  ouvrage , fait  conrioître  que 
ce  Médecin  ne  regarde  pas  le  fon  comme 
dangereux. 

« Dans  prefque  tous  les  pays,  on  fait  le  pain 
» de  munition  avec  la  farine  & le  fon  enfemble , 
« ce  qui  fait  de  bon  pain  s’il  eft  bien  préparé; 

il  feroit  à fouhaiter  que  les  Laboureurs , qui 
>3  méritent  ie  plus  de  ne  pas  manquer  de  pain , 
en  euffent  d’aufli  bon.  » 

On  doit  ajouter  à ces  autorités,  que  la  mou- 
ture économique,  qui  eft  l’art  de  faire  manger 
du  fon  avec  ia  farine,  a été  adoptée  en  France, 
& qu’on  ne  l’auroit  pas  fait  fi  i’on  eût  regardé 
Je  fon  comme  dangereux;  l’analyfe  chimique 
fait  voir  que  le  fon  contient  la  moitié  de  fon 
poids  de  matière  alimentaire , foluble  dans  l’eau , 
& que  le  refte  de  la  partie  corticale  eft  analogue 
à la  fubftance  glutineufe. 

J’ai  confulté  M.  de  Laflonne  fur  les  effets  du 
fon,  cet  Académicien  m’a  dit  qu’il  n’avoit  jamais 
fait  de  mal,  que  fa  décodion  étoit  nourriftante 
& adouciffante. 

J’ai  demandé  à M Thibault  & du  Fouart 
ïe  jeune  , s’ils  avoient  reconnu  à l’armée , de 
mauvais  effets  produits  par  le  pain  de  munition , 
ils  m’ont  écrit  que  non;  j’ai  ^confulté  plufieurs 
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autres  Médecins  & Chirurgiens , tous  m’ont 
affuré  que  dans  les  dernières  guerres , ils  n’en 
av oient  vu  aucun  mauvais  effet  ; j’ai  queftionné 
des  Soldats , ils  m’ont  dit  qu’ils  trou  voient  leur 
pain  bon. 

DU  SEIGLE . 

I_jE  feigle  eft  après  ie  froment,  le  grain  fe  plus 
propre  à faire  du  pain , mais  comme  il  contient 
moins  de  matière  glutineufe  que  le  blé , 8c 
que  celle  qui  s’y  trouve , eft  dans  un  état 
différent , le  pain  qu’on  fait  avec  ïa  farine  de 
feigle  , eft  moins  nourriffant  & moins  levé 
que  celui  qu’on  prépare  avec  le  bon  froment. 
Quant  aux  parties  intégrantes  du  feigle , elles 
font  à - peu  - près  femblables  à celles  dut 
blé,  excepté  que  le  feigle  contient  moins  de 
matière  fucrée , que  l’extrait  y domine , & 
que  la  fubftance  glutineufe  qu’il  contient,  n’eft 
ni  élaftique  ni  fufceptible  de  fe  raffembler  en 
maffe  continue  (n)  ; la  partie  corticale  de  ce 

(n)  M.  Portai  de  Beilefont , dit  dans  une  thèfe  qu’il  a 
foutenue  à Nanci,  fur  ia  fubftance  glutineufe,  « ne  feroit-il  pas 
potlible  d’obtenir  cette  même  fubftance  des  autres  grains 
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grain  eft  femblable  à celle  du  blé  , & n’en 
diffère  que  par  la  couleur  : l’amidon  qu’on  retire 
du  feigle,  eft  un  peu  moins  blanc  que  celui 
que  fournit  le  froment. 

Le  feigle  ergoté , fort  de  fon  enveloppe , & 
croît  le  long  de  l’épi  en  forme  de  ligne  courbe, 
tandi4«|W  les  autres  grains  font  refermés  chacun 
dans  une  balle  ; ce  même  grain  ergoté  n’a  pas 
de  matière  corticale  ; fa  couleur  eft  d’un  rouge 
briqueté,  d’autres  fois  jaune  & même  noir;  il 
fe  brife  facilement  fous  les  doigts;  lorfqu’il  eft 
réduit  en  poudre,  il  a une  couleur  plus  foncée 
que  celle  qu’il  avoit  lorfqu’il  étoit  en  grain , 
& il  a une  odeur  fétide;  lorfqu’on  le  mâche, 
on  trouve  qu’il  a un  goût  amer  & nauféabonde, 
& une  odeur  de  pourri.  La  farine  de  feigle 
ergoté , ne  peut  pas  fervir  à faire  de  la  colle  ; 
la  pâte  qu’on  en  forme  ne  peut  lever , & le 
pain  qui  en  réfulte  n’a  pas  de  liaifon  (o)  ; ce 
même  grain  ne  produit  pas  d’alkali  volatil  par 
la  diftiilation. 

» farineux!  les  hommes  ne  peuvent  retirer  du  miel  que  d’un 
» petit  nombre  de  plantes,  tandis  que  les  abeilles  en  obtiennent 
de  prefque  toutes.  » 

(o)  Le  pain  fait  avec  le  feigle  ergoté  nouveau,  eft 
d’un  noir  tirant  fur  le  violet,  lorlque  ce  grain  eft  vieux 
le  pain  eft  plus  blanc. 
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II  efl  aifé  de  reconnoître  par  ce  que  je 
viens  de  rapporter , que  la  fubflance  glutineufe 
n’exifle  plus  dans  le  feigle  ergoté,  puifque  fa 
farine  n’a  plus  de  vifcofité , & que  ce  grain 
manque  de  partie  corticale.  L’écorce  du  grain, 
comme  je  l’ai  dit  en  parlant  du  froment , eft 
produite  par  la  matière  glutineufe  ; cette  écorce 
fe  trouve  encore  en  partie  dans  le  blé  carié,  mais 
elle  manque  totalement  dans  le  feigle  ergoté: 
je  penfe  que  la  maladie  de  ce  grain  doit  être 
attribuée  à la  foibleffe  de  la  plante  qui  l’a  produit  : 
on  fait  que  fa  tige  efl:  moins  haute  & moins 
forte  ; dans  ce  cas , le  fuc  du  grain  moins 
élaboré,  s’épanché  dans  le  tiffu  cellulaire,  le 
dilate  & s’y  décompofe. 

L’ergot  n’eft  pas  une  maladie  contagieufe 
pour  le  feigle  comme  la  carie  relt  pour  le 
froment  ; c’eft  ce  qui  a été  vérifié  par  M. 
Tillet. 

Le  blé  carié  & le  feigle  ergoté  étant  fentes, 
ne  lèvent  pas , parce  que  dans  l’un  & l’autre 
grain  le  germe  efl:  avorté  & détruit. 

Le  feigle  ergoté  n’a  que  peu  d’adhérence  à 
l’épi,  & l’on  a reconnu  qu’il  y en  avoit  une 
partie  qui  tontboit  avant  que  le  feigle  qui  n’eft 
pas  altéré  fut  à fa  maturité  j & comme  ce  grain 
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efl  plus  gros  que  le  feigle,  en  le  payant  au 
crible , i’ergot  refie  defTus  ; iorfqu’on  a em- 
ployé ce  moyen , ie  feigle  qui  refie  peut  fervir 
3.  fane  du  pain  ties— lalubre  dont  on  mange  dans 
la  plus  grande  partie  de  l’Allemagne  (p). 

La  farine  de  feigle  & le  miel  forment  fa 
pâte  qui  efl  connue  fous  le  nom  de  Pain- d’épice 
ïorfqu’elle  a été  cuite, 

(v)  0°  trouve  dans  ie  cinquième  volume  des  Amœnitates 
Academicœ  Linnai , page  52. 

Panis  Jecalinus  minus  obflruit  alvum  quàm  ille  ex  tritico ; 
vcteribus  Gratis  & Romanis  inufitatus , nobis  efl  ufltatiflunus. 
Ohm  frumentum  fecalis  erat  amarum,  hodie  diutumâ  culturà 
dulcius,  Pim» 


du  Blé, 
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SUBSTANCE  GLUTINEUSE 

Et  Extrait  retirés  de  la  farine  de  Seigle. 

J’ai  lavé  dans  quatre  pintes  d’eau  diftillée , 
une  livre  de  farine  de  feigle;  j’ai  filtré  cette 
ïeffive  à travers  un  papier  gris , enfuite  je  i’ai 
fait  évaporer  dans  une  baffine  d’argent;  lorf- 
qu’elle  a été  réduite  à une  chopine , j’ai  trouvé 
au  fond  de  la  baffine  & à la  furface  une  grande 
quantité  de  flocons  blancs  ; je  les  ai  féparés , 
lavés  & fait  bouillir  dans  de  l’eau  diflillée  ; ils 
n’ont  éprouvé  aucune  altération  ; ils  avoient 
l’apparence  d’un  mucilage;  j’ai  fait  deffécher 
ces  flocons,  & j’ai  obtenu  un  réfidu  blan- 
châtre , infipide  & un  peu  tranfparent , que 
j’ai  reconnu  être  de  la  fubfiance  glutineufe  ; 
fur  les  charbons  ardens,  elle  répandoit  une 
odeur  femblable  à la  corne  brûlée  ; j’ai  retiré 
par  la  diflillation  de  cette  efpèce  de  matière 
glutineufe , de  l’alkali  volatil  & une  huile  empy- 
reumatique  légère. 

J’ai  continué  à faire  évaporer  lentement  au 
bain  - marie , la  leffive  de  la  farine  de  feigle , 
dont  j’avois  retiré  la  matière  glutineufe;  elle  a 
produit  cinq  gros  d’un  extrait  jaunâtre,  d’une 
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faveur  un  peu  âcre  & amère;  Ton  odeur  effc 
à peu-près  femblable  à celle  de  l’extrait  de  la 
farine  de  froment. 

L’extrait  de  feigle  contient  moins  de  matière 
fucrée  que  celui  de  la  farine  de  froment;  il 
attire  l’humidité  de  l’air,  enfuite  il  moifit. 

Le  fon  de  feigle  épuifé  de  matière  extradive, 
par  des  décodions  avec  de  beau  diftillée,  di- 
minue d’environ  la  moitié  de  fon  poids  ; fa 
décodion  étant  rapprochée,  fournit  un  extrait 
plus  âcre  que  celui  du  fon  de  froment  ; cet 
extrait  contient  aufil  moins  de  matière  fucrée, 
attire  l’humidité  de  l’air  & fe  moifit. 

D filiation  de  la  farine  de  Seigle. 

J’ai  diftillé  au  fourneau  de  reverbère,  dans 
line  cornue  de  verre  lutée  , une  livre  de 
farine  de  feigle , il  a pafte  de  l’eau  acidulé  ; 
celle  qui  a diftillé  enfuite,  s’eft  colorée  & eft 
devenue  plus  acide;  il  s’eft  dégagé  en  même 
temps  une  huile  noire,  pefante;  & vers  la  fin 
de  la  diftillation,  il  a paffé  un  peu  d’alkaft 
volatil. 
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PRODUITS  de  la  dijlillation  d’une  livre  de  farine 

de  feigle . 

onces,  gros,  grains. 

Acide 6.  a // 

Huile  pefante.  . i.  z.  n 

Afkali.  volatil n n 4.8. 

Charbon 4,.  z.  48. 

Total 11.  5 . 24.. 

Perte 4..  z.  4.8. 

Ce  qui  manque  pour  compléter  la  livre  , 
efl  l’acide  , i’eau  & la  matière  inflammable  qui 
ont  .concouru  à former  l’air  qui  s’efl:  dégagé 
durant  la  diflillation. 

Le  charbon  du  feigle  m’a  produit  par  l’in- 
cinération une  cendre  grifâtre  qui  contenoit 

de  l’alkali  fixe  & un  peu  de  fel  marin  ; cette 

« 

cendre  expofée  à un  feu  violent,  a produit  un 
émail  grifâtre. 

Dijlillation  du  fon  de  Seigle. 

J’ai  diflillé  dans  une  cornue  de  verre  Iutée , 
une  livre  de  fon  de  feigle;  il  a pafle  de  l’eau 
claire  & acidulé  ; celle  qui  s’efl;  dégagée 
enfuite  , étoit  colorée  & plus  acide  ; il  a 
diflillé  en  même  temps  de  l’huile  pefante  & 
de  l’huile  légère  d’un  brun  noirâtre;  vers  la 
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fin  de  fa  diftillation , il  a pafte  un  peu  d’alkali 
volatil;  le  charbon  qui  reftoit  dans  ia  cornue, 
étoit  très-divifé , & ne  formoit  pas  une  feule 
mafie  comme  celui  de  la  farine  de  feigle. 

PRODUIT  de  la  dijlillation  d’une  livre  de  fon 

de  feigle • 

onces,  gros,  grains. 


Acide 

n 

u 

Huile  pefante,  . 

// 

// 

Huile  légère.  . . 

4. 

// 

Alkali  volatil.  . 

// 

48 

Charbon 

4. 

// 

Total.  n.  n 48. 


Perte 3.  7.  24. 

Le  charbon  a produit  une  cendre  grife  qui 
contenoit  de  l’alkali  fixe  & du  fel  marin  ; ces 
cendres  expofées  à un  feu  violent , ont  produit 
un  émail  grifâtre. 

L’analyfe  comparée  du  froment  & du  feigle, 
fait  connoître  que  ces  deux  efpèces  de  grains 
ne  diffèrent  entr’elles,  que  parce  que  le  blé 
contient  plus  de  matière  glutineufe  & de  matière 
fucrée  ; dans  le  feigle , ia  fubfiance  glutineufe 
n’eft:  pas  élafiique , mais  vifqueufe  ; ce  qui  rend 
ia  farine  de  ce  grain  plus  propre  à faire  de  la 
colle , que  celle  des  autres  graminées. 


I 
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La  partie  corticale  du  feigle  & celle  du 
froment,  font  femblables;  i’une  & l’autre  dé- 
pouillées de  matière  extraCtive  par  des  décoc- 
tions répétées , enfuite  féchées , puis  mêlées 
avec  une  égale  quantité  d’eau,  fe  putréfient 
en  très-peu  de  temps  ; mais  lorfqu’on  ies  a 
laiffées  dans  la  farine  pour  en  préparer  le  pain 
de  munition , & qu’elles  en  font  devenues  parties 
intégrantes,  elles  ne  font  pas  fufceptibles  de 
paffer  à la  putréfaction.  J’ai  fait  remarquer  pius 
haut,  en  partant  du  froment,  que  le  fon  de  ce 
grain , de  même  que  celui  du  feigle  auxquels  on 
n’avoitpas  enlevé  ta  matière  extraCtive  , n’étoient 
pas  fufceptibles  de  paffer  à ta  putréfaction. 
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D E Ly  O R G E. 

Parmi  les  graminées  , forge  approche  le 
plus  du  blé  par  fa  forme,  mais  il  en  diffère 
par  l’état  où  fe  trouvent  fes  parties  intégrantes  : 
il  contient  de  l’amidon  (q) , une  madère  ex- 
tradée un  peu  plus  fucrée  que  celle  du  feigle , 
& de  la  matière  glutineufe  non  éladique.  On 
a dit  que  le  pain  d’orge  n’étoit  pas  auffi  facile 
à digérer  que  celui  de  froment  ou  de  feigle. 

Les  Braffeurs  préparent  la  bière  avec  l’orge; 
ils  ont  de  l’avantage  à l’employer  lorfqu’il  effc 
nouveau , parce  qu’il  germe  plus  facilement. 

On  trouve  dans  le  commerce  différentes 
préparations  d’orge , qui  ne  font  que  des  gruaux 
de  ce  grain  ; celui  dont  on  n’a  enlevé , par  la 
mouture,  que  la  partie  corticale,  efl  nommé 
orge  mondé  : lorfque  la  mouture  a été  faite 
avec  des  meules  plus  rapprochées  , & que  le 
gruau  qu’elles  fourniffent,  eft  arrondi,  on  le 
tamife,  & l’on  obtient  de  petits  grains  blancs, 
fur  un  de  leurs  côtés , on  remarque  une  ligne 


(q)  L’amidon  qu’on  retire  de  l’orge,  n’eft  pas  auflï 
blanc  que  celui  que  produit  le  froment. 


du  Blé. 


noire;  on  nomme  ce  gruau,  orge  perlé , parce 
qu’il  eft  blanc  & rond  comme  les  perles. 


Extrait  & matière  glutineufe  retirés  de  la 
Farine  d’orge, 

J’ A I lavé  une  livre  de  farine  d’orge  dans  fix 
pintes  d’eau  diftillée;  j’ai  filtré  cette  leflive^r^, 
& je  l’ai  fait  évaporer  dans  une  baflme  d’argent  ; 
lorfqu’elle  a été  réduite  au  tiers,  il  s’eft  dépofé 
des  flocons  blanchâtres;  j’ai  filtré  une  féconda 
fois  cette  leflive , je  i’ai  en  fuite  rapprochée  au 
bain-marie , & j’ai  obtenu  fept  gros  d’un  extrait 
jaune , d’une  odeur  particulière  ; cet  extrait  étoit 
plus  fucré  que  celui  du  feigle,  mais  beaucoup 
moins  que  celui  du  froment. 

J’ai  fait  deflecher  la  matière  glutineufe  de 
ï’orge  qui  étoit  reftée  fur  le  filtre,  & quoique 
j’eufle  eu  recours  au  bain-marie,  elle  eft  devenue 
fragile  & noire  : fi  l’on  met  de  cette  efpèce  de 
fubftance  glutineufe  (f)  fur  des  charbons 
ardens , elle  fie  tuméfie , brûle  & répand  l’odeur 
défagréable  de  la  corne  brûlée  : par  la  diftillation , 


(r)  Cette  ieffive  fe  putréfie  très -promptement. 

(J)  Je  n’ai  retiré  d’une  livre  de  farine  d’orge,  que 
foixante  grains  de  cette  matière  végéto-animale,  deiféchée,  j 
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j’en  ai  retire'  de  l’aikali  volatil  de  de  l’huile 
empyreumatique. 

J’ai  retiré  par  la  diflillation  de  la  farine  d’orge, 
de  i’eau , de  l’acide  coloré,  une  huile  empy- 
reumatique  légère , une  autre  pefante , & un 
peu  d’alkali  volatil. 

Produit  de  la  dijlillation  de  quatre  onces  de  farine 


d'orge. 

Acide 

Huile  pefante 

Huile  légère . . 

Alkali  volatil 

Charbon 

T OTAL . 

Perte 


onces,  gros,  grains. 


I . 

6. 

n 

// 

3 • 

u 

// 

a 

14. 

II 

// 

1 0. 

I . 

i . 

60. 

3- 

3- 

12.. 

U 

4- 

60. 

Vis 
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DE  L>  AV  O 1 N E. 

Les  femences  des  graminées,  font  les  fubf- 
tances  les  plus  alimentaires , & les  plus  conve- 
nables aux  animaux  : quoique  ces  grains  aient  pour 
bafe  à-peu-près  les  mêmes  parties  intégrantes, 
ils  varient  cependant  par  leur  propriété  & par 
la  qualité,  tant  de  la  fubftance  gh^|ineufe,  que 
de  la  matière  extraélive  qu’ils  contiennent  ; tous 
les  grains  font  fufceptibles  de  s’altérer,  fi  l’on 
n’apporte  pas  le  plus  grand  foin  à leur  con- 
fervation;  l’humidité  eft  ce  qu’il  y a le  plus 
à redouter , parce  qu’alors  la  matière  glutineufe 
qu’ils  contiennent,  s’altère;  & lorfqu’elle  l’eft, 
les  grains  perdent  leur  qualité,  & ne  produifent 
plus  une  nourriture  faine:  l’habitude  où  l’on 
eft  lorfqu’on  recueille  l’avoine , de  la  javeler , 
c’eft-à-dire  de  la  Iaiiïer-  fur  le  champ  , après 
l’avoir  fciée  , jufqu’à  ce  que  la  rofée  & la 
pluie  aient  fait  noircir  & groflir  le  grain , me 
paroît  mauvaife;  car  plus  un  grain  eft  ferré 
humide,  plus  il  eft  fujet  à s’altérer  dans  les 
greniers. 

On  prépare  avec  l’avoine  un  gruau  qu’on 

E 


I 
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regarde  comme  un  aliment  plus  legei  que  îe 
riz  & l’orge  mondé. 

On  fait  aufli  du  pain  avec  la  farine  d’avoine, 
jnais  il  eft  un  peu  amer , ce  qui  eft  dû  à la 
matière  extraélive  que  la  farine  de  ce  grain 
contient  ; elle  eft  très-différente  de  celles  du 
froment,  du  feigle  & de  l’orge. 

J’ai  lavé  une  demi- livre  de  farine  da\oine, 
dans  trois  pintes  d’eau  diftillée  (t)  ; j’ai  filtre 
& fait  évaporer  cette  leillve  ; Iorlqu  elle  a été 
réduite  au  tiers  dans  une  bafiine  d argent,  j ai 
trouvé  au  fond , une  efpèce  de  matière  gluti- 
neufe,  fous  la  forme  de  flocons  grifâtres;  elle 
étoit  moins  fétide  en  brûlant  que  celle  de  l’orge  : 
j’ai  continué  à faire  évaporer  au  bain-marie , la 
leffive  de  farine  d’avoine,  que  j avois  filtiée  une 
fécondé  fois,  & j’ai  obtenu  un  demi-gros  d’un 
extrait  noirâtre , gluant , âcre  & un  peu  amer. 

La  nature  de  l’extrait  des  farines  des  différens 
grains , peut  fervir  à faire  connoître  1 efpece 
dont  on  l’a  retiré;  j’ai  toujours  lavé  les  farines 
avec  de  l’eau  diftillée  ; j’ai  rapproché , par  une 
évaporation  lente,  les  leflives,  apres  en  avoir 
féparé  la  lubftance  glutineufe  : ces  extraits  diffe- 


(,)  Il  faut  employer  de  l’eau  froide  pour 


ces  leflives, 
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roient  par  leur  odeur , leur  faveur , ieur  couleur; 
les  uns  contenoient  beaucoup  de  fucre , d’autres 
n’en  contenoient  pas,  comme  on  le  verra  par 
la  Table  fuivante. 


Quantité  dé  extrait  produite  par  une  livre  de farine  (u), 
. lavée  dam  fix  pintes  d’eau  dijlillée. 


Extrait  d’une  livre  de  farine< 


gros. 

De  froment;  jaune, 
grenu,  fucré..,.6. 

De  feigle;  jaunâtre, 
un  peu  âcre y. 

D’orge;  jaune,  fucré.  7. 

D’avoine;  noirâtre, 
gluant,  âcre,  amer.  r. 


De  tous  les  grains,  c’eft  l’orge  qui  contient 
îe  plus  de  matière  extraétive  fucrée  ; c’efl;  ce 
qui  lui  a vraifemblablement  fait  donner  la  pré- 
férence pour  en  faire  de  la  bière. 

Les  produits  de  la  diflillation  de  la  farine 
d’avoine,  font  différens  de  ceux  des  autres  grains 
dont  j’ai  parlé  ci-deflus,  puifqu’elle  fournit  une 
huile  légère  figée  , un  acide  peu  coloré,  & une 
très-petite  quantité  d’alkali  volatil. 


(u)  J’ai  pafïé  ail  tamis  de  foie,  les  farines  que  j’ai  employées, 
elles  provenoicnt  toutes  de  très  - bon  grain,  & je  les  avois 
obtenues  par  la  trituration. 


Ei; 
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Produits  de  la  dïjlïllatïon  de  quatre  onces 
. de  farine  d’ Avoine. 

onces, 'gros,  grains. 


Acide T * 5 • 1 °* 

Huile  figée  légère //  5-  » 

Alkali  volatil « " I0- 

Charbon 1 • " • 66* 

Total 3-  3-  *4* 


Perte  , , . , , , • . . " 4-  5 ^ • 
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DU  RIZ. 

O N ne  cultive  pas  le  riz  en  France,  parce 
que  la  température  n’y  efl  pas  favorable;  M.  de 
Lille  a élevé  du  riz  dans  une  ferre  chaude , il 
y a fructifié  ; il  avoit  eu  foin  de  tenir  dans  l’eau , 
ïe  fond  du  pot  où  le  riz  avoit  été  planté , parce 
que  dans  les  pays  où  on  le  cultive , on  choifit  les 
terreins  humides:  dans  l’Inde  & en  Italie,  on 
dillribue  dans  les  rizières , de  l’eau  fur  la  furface 
de  la  terre  ; une  partie  de  cette  eau  étant  abforbée 
par  le  terrein,  tandis  que  l’autre  s’évapore  , on  y 
en  introduit  de  nouvelle  de  quinze  jours  en  quinze 
jours,  & l’on  continue  ainfj,  jufqu’à  ce  que  le 
grain  approche  de  fa  maturité,  devers  ce  temps 
on  defsèche  le  terrein. 

Lorfque  le  riz  efl:  mûr,  on  le  bat  pour  le 
féparer  de  fes  panicules  ; enfuite  pour  le  détacher 
de  fon  enveloppe  ou  balle,  on  le  pile  dans  des 
mortiers  de  marbre , avec  des  pilons  de  bois 
garnis  de  fer  ; Iorfqu’on  s’aperçoit  que  les  balles 
ont  quitté  la  furface  du  grain , on  le  retire  du 
mortier , 011  le  vane , & il  en  réfulte  le  riz 
mondé  du  commerce. 

On  a remarqué  en  Italie , qu’on  ne  pouvoit 

E iij 
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féparer  le  grain  de  Ton  enveloppe  ou  balle,  que 
pendant  la  nuit;  que  durant  le  jour,  on  ne 
pouvoit  y parvenir:  je  crois  que  cela  dépend 
du  degré  de  chaleur  qui  ell  plus  fort  le  jour  ; 
alors  la  farine  du  riz,  occupe  un  plus  grand 
efpace  que  la  nuit  où  il  fait  plus  frais,  & la  balle 
fe  trouve  dans  ce  temps , moins  adhérente  à la 
furface  du  grain. 

Le  riz  fert  de  pain  dans  la  plus  grande  partie 
du  Levant  : dans  l’Inde  on  le  cuit  à la  vapeur 
de  f eau  bouillante , on  le  met  fur  des  couvercles 
percés  comme  des  écumoirs  ; la  vapeur  de  l’eau 
pénètre  le  riz,  le  ramollit  & ne  le  crève  pas, 
Plufieurs  Médecins,  & enti 'autres  Bontius , 
difent  que  le  riz  ramolli  efl  nuifible  aux  nerfs , 
lorfqu’ii  efi:  chaud  (x). 

Le  riz,  de  même  que  la  plupart  des  femences, 
que  j’ai  didiliées,  m’a  produit  vers  la  fin  de 
la  difiillation , un  peu  d’alkali  volatil  ; celui-ci 
eft  fourni  par  la  décompofition  du  germe  des 
femences  ; le  germe  efi:  de  même  nature  dans 
toutes , à ce  que  je  crois  ; & s’il  n’a  pas  le  caractère 
élafiique  de  la  lubfiance  glutineufe  du  blé  dans 


(x)  Amœnitates  Academiuz  L 'rnnai , V , 5 , Puis  orija  calltda 
Jumpta  nervis  noxia  ejl,  tefie  Bontio, 
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toutes  ïes  femences , il  n’en  eft  pas  moins  formé 
comme  elle,  d’alkali  volatil  «St  d’huile:  dans  i’un 
ôi  l’autre  état , l’alkali  volatil  eft  combiné  avec 
i’acide  végétal , «St  confirme  une  elpèce  de  feï 
ammoniac , qui  fe  décompofe  durant  la  difiilla- 
tion  ; alors  l’acide  réagit  lur  une  portion  de  la 
matière  inflammable  de  l’huile , s’y  combine  «St 
confirme  le  charbon  ; I’alkali  volatil  «St  l’huile  , qui 
n’ont  pas  été  décompofés , fe  dégagent  pendant 
cette  opération  : on  trouve  dans  la  plupart  des 
crucifères,  un  fel  ammoniac  volatil  odorant.  Si  on 
difiille  de  la  racine  de  raifort  avec  de  l’eau , on 
obtient  ce  fel  ammoniac  volatil,  il  efi  diflout 
dans  l’eau  difiillée , qui  a une  odeur  vive,  une 
faveur  piquante , «St  qui  n’altère  pas  la  teinture 
bleue  des  végétaux. 

La  femence  de  finapi  , doit  fa  faveur  à 
un  fel  ammoniac  végétal,  moins  volatil  que 
celui  du  raifort,  «St  doué  d’une  faveur  différente; 
c’eft  cette  même  femence  divifée  «St  étendue 
d’eau , qui  forme  la  moutarde  ; celle-ci  ne  perd 
pas  de  les  propriétés,  lorfqu’on  la  mêle  avec 
du  vinaigre,  ce  qui  prouve  que  l’alkali  volatil, 
ne  s’y  trouve  pas  à nu , mais  en  combinaifon 
avec  un  acide  plus  pelant  que  le  vinaigre. 

J’ai  difiillé  du  riz  dans  une  cornue  de  verre 

E iv 
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Iutée , j’en  ai  retiré  de  l’acide , une  huile  noire  f 

empyreumatique  & pefante,  & un  peu  d’alkali 

volatil. 

Produits  delà  dijlïllation  de  quatre  onces 
de  Rii  (y). 

onces,  gros,  grains. 

Acide  coloré * 2 . u n 

Huile  pefante //  2.  66. 

Alkali  volatil //  u io. 

Charbon i . //  58. 


Total. 

3- 

62. 

Perte.  . . 

5- 

10. 

cendre 

du  charbon  du  riz 

fe 

vitrifie 

très-aifément. 


(y)  Le  riz  que  j’ai  employé  dans  ces  expériences,  étoiî 
-le  riz  mondé  du  commerce. 
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DU  MAIS , 

\ BLÉ  DE  TURQUIE , BLÉ  D’INDE. 

Épi  du  maïs  efl  compofé  de  grains 
arrondis , de  la  groffeur  des  pois  ; il  y en  a 
de  jaune , de  rouge , de  violet  & de  blanc  ; le 
maïs  à grain  jaune,  eft  ie  plus  eflimé;.Iorfqu’iI 
efl  bien  fec,  le  grain  paroît  tranfparent.  Les 
Indiens  mangent  les  grains  verds  de  maïs, 
comme  nous  les  petits  pois  ; la  partie  qui  fup- 
porte  les  grains , efl  une  efpèce  de  moelle 
légère , élaflique  ; on  la  nomme  poinçon  (ç).  ; 
chaque  grain  de  maïs  eft  enchâffé  dans  un 
chaton  du  poinçon. 

On  cultive  le  maïs  en  Bourgogne  & eii 
Franche-comté;  Ton  principal  ufage  efl  pour 
engraifîer  les  beftiaux , les  volailles  : on  fait 
avec  la  farine  de  ce  grain , du  pain  aff  e 
agréable  , mais  difficile  à digérer. 


(lJ  Le  poinçon  ou  pédicule,  qui  fupporte  les  grains,  eft 
fucré  & très-agréable,  lorfque  les  grains  n’ont  pas  encore 
paru  à fa  furface. 
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DU  S O R G O (y) , 

ou  grand  Millet. 

T i e forgo  eft  un  grand  millet  qu’on  cultive 
dans  les  jardins  des  Curieux  ; c’étoit  un  des  prin- 
cipaux alimens  des  Indiens  avant  l’arrivée  des 
Européens:  dans  les  campagnes  des  environs 
de  Ferrare  en  Italie,  il  y a des  payfans  qui  font 
du  pain  avec  le  forgo  on  dit  qu  il  a un  mauvais 
goût , qu’il  eft  noir,  peu  nourrifîant  & difficile 
à digérer  : on  préfère  ïe  farrazin  ou  blé  noir , 
parce  qu’il  donne  une  faveur  agréable  au  pain 
qu’on  en  fait  ; ce  pain  eft  noirâtre. 

Le  farrazin  fert  à engraiffer  les  volailles  ; fa 
fèuille  & la  tige  de  cette  plante , fervent  à 
nourrir  les  vaches. 

(a. ) Holchus  five  Melica  Italorum. 
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DES  MARRONS 

& des  Châtaignes . 

L A plupart  des  matières  farineufes  & panaires 
dont  j’ai  parlé , font  produites  par  des  grami- 
nées ; mais  il  y a des  arbres  tels  que  le  mar- 
ronnier & le  châtaigner,  qui  fournifîent  un 
aliment  fain  & très-abondant  ; on  devroit  les 
cultiver  plus  univerfeliement  en  France,  où 
ils  fe  plaifent  : il  y a lieu  de  croire  que  les 
châtaigners  y ont  été  cultivés  beaucoup  plus 
qu’ils  ne  le  font  ; canton  trouve  dans  les  anciens 
édifices,  des  poutres  & des  folives  faites  avec 
ce  bois  ; & quand  on  examine  le  temps  où  ces 
monumens  ont  été  élevés,  on  efi:  étonné  que 
ce  bois  n’ait  éprouvé  aucune  altération. 

Les  marrons  & les  châtaignes  fervent  d’aliment 
dans  le  Limofin , le  Dauphiné  & les  Cevennes, 
&c.  on  fait  fécher  ces  fruits  fur  des  claies , 
enfuite  on  les  pèle , on  les  moût , & l’on  fait 
du  pain  avec  cette  farine  ; ce  pain  efl  très- 
peu  levé,  & beaucoup  plus  lourd  que  tous 
ceux  dont  j’ai  parlé. 

Lorfqu’on  a fait  germer  les  châtaignes,  & 


y 6 Analyse 

qu’enfuite  on  les  a defféchées , elles  acquièrent 
un  goût  plus  fucré  qu’elles  n’avoient  avant  ; on 
îes  nomme  alors  châtaignes  blanches , cajlagnons. 

Les  châtaignes  nouvelles,  féparées  de  leur 
écorce , produifent  de  l’eau , un  acide  coloré 
& concentré , de  l’alkali  volatil  & une  huile 
légère  ; le  charbon  qui  relie  dans  la  cornue , 
elt  noir  & chatoyant. 

Produits  de  la  dijlillation  de  quatre  onces 
de  Châtaignes. 

onces,  gros,  grains 

Acide  , ...  « 2.  7.  • // 

Huile  légère //  r • 40* 

Alkali  volatil «.  . u //  14* 

Charbon //  4‘  54" 

Total 3.  5.  36. 

//  3 . 36. 


Perte 
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DU  FROMAGER, 
ou  Coton-Fromager. 

L E s hommes  ont  trouvé  dans  les  grains  & 
Jes  racines,  des  alimei#  falubres  ; ils  en  ont 
auflx  rencontré  dans  la  moelle  de  plufieurs 
arbres  ; tels  que  le  fromager  & le  fagou. 

Le  fromager,  ou  le  coton-fromager,  ceibd 
vhicis  folio  , caudice  fpinofo.  Plin.  croît  dans 
toutes  les  parties  de  l’Amérique  méridionale  ; 
c’eft  un  grand  arbre  dont  la  tige  eft  couverte 
d’épines  aflez  fortes  pour  fervir  de  clous  ; la 
moelle  qui  fe  trouve  dans  l’intérieur  du  bois, 
fur-tout  des  jeunes  branches,  eft  bonne  à 
manger. 

Les  fruits  de  cet  arbre  font  à peu-près  fem- 
blables  à ceux  de  i’apocin;  ils  renferment  un 
coton  luifant  plus  fin  & plus  doux  que  le  duvet 
qui  fe  trouve  dans  l’apocin. 

Le  ceiba  produit  une  gomme  d’un  brun- 
rougeâtre , qui  fe  ramollit  dans  l’eau,  & y 
augmente  prodigieufement  de  volume  , fans  s’y 
diiïoudre;  iorfque  l’eau  efl  évaporée,  la  gomme 
revient  à fon  premier  état  de  folidité;  fi  ou 
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la  remet  dans  l’eau  , elle  y augmente  encore 
de  volume  fans  fe  diüoudre  : alors  elle  elt 
comme  une  gelée  diadique. 

Vingt-quatre  grains  de  cette  gomme  ayant 
été  pénétrés  d’une  fuffifante  quantité  d’eau , 
occupent  dans  un  verre  l’efpace  de  cinq  onces 
d’eau  ; celle  qui  la  fumage , n’eft  ni  fapide 
ni  collante. 
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DU  SAGOU 

T iF,  fagou  efl  la  fécule  de  la  moelle  d’un 
palmier  épineux  nommé  fagu  dans  les  Moluques  ; 
cet  arbre  vit  & croît  pendant  trente  ans  (b); 
alors  il  fleurit , produit  des  fruits  & ne  peut 
plus  fournir  de  moelle  farineufe  : pour  déter- 
miner le  temps  convenable  à l’extradion  de  cette 
moelle,  les  Indiens  font  un  trou  au  tronc  de 
l’arbre  ; iis  en  retirent  un  peu  de  moelle , & 
fl  elle  n’eft  pas  encore  faite , on  bouche  le 
trou  avec  de  la  terre,  & on  attend  qu’elle  foit 
perfedionnée  ; alors  on  coupe  le  palmier  par  le 
pied,  on  ie  fend  en  morceaux,  on  en  détache 
la  moelle , on  la  bat  dans  l’eau  jufqu’à  ce 
qu’elle  ne  blanchifle  plus  ; on  pafle  cette  eau 
à travers  des  linges  ; on  trouve  au  fond  des 
vafes  où  on  la  reçoit , une  fécule  qu’on  nomme 
fagou;  pour  la  mettre  en  grain,  on  pafle  cette 
fécule  , lorfqu’elle  efl  encore  molle,  à travers 
des  platines  de  terre  cuite  perforées  ; c’efl:  par 

(b)  M.  S teck,  Dijfertatio  de  Sagu. 

Setgu  fpecies  crejcunt  in  omnibus  Molucis , loca  pafudofa. 
inhabitant;  perveniunt  ad  trigefimum  atatis  annum,  tum  forent, 
frudlus  maturant , if  /iis  maturis  pereunt, 
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ce  moyen  qu’on  la  granule  , enfuite  on  Ta 
lèche  au  feu. 

On  nomme  ella  la  moelle  fibreufe  du  palmier 
qui  refie  dans  les  facs  où  l’on  a pafTé  la  fécule 
de  fagou- 

Le  fagou  en  grain  eft  peu  nourriffant;  les 
habitans  des  Moluques  le  mangent  avec  du 
bouillon  de  poilïon,  du  fuc  de  citron,  & l’af- 
faifonnent  avec  des  aromates. 

J’ai  retiré  par  la  diflillation  du  fagou , les 
même  produits  que  ceux  que  fournit  l’amidon , 
de  l’acide  coloré  & un  peu  d’huile  pefante. 

Produits  de  la  dijlillation  de  quatre  onces 
de  Sagou. 

onces,  gros,  grains. 

Acide  coloré . 2 . 3.48. 

Huile  pefante //  1.  " 

Charbon  léger  cellulaire //  6.  52. 

Total 3.  3.28. 

Perte . « 4-  44- 


) 


OU 


/ 
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DU  RIMA. 

Le  Rima  ou  Rymai,  eft  le  fruit  d’un  arbre 
que  les  Européens  nomment  arbre  à pain. 

Socchus  lanofus , Heïbar.  Amboinenf,  tome  I , 
page  i i o. 

Ce  fruit  a ordinairement  la  groffeur  de  la 
tête  d’un  enfant;  on  le  cueille  quand  il  eft 
encore  verd,  mais  non  pas  dans  le  temps  où 
il  ne  renferme  qu’un  lue  laiteux  & vifqueux  : 
lorfque  ce  même  fruit  eft  mûr,  il  devient  jaune, 
& acquiert  une  odeur  agre'able  & un  goût  à peu- 
près  femblable  à celui  de  la  pêche  ; on  prétend 
qu’alors  il  peut  occafionner  la  diffenterie. 

On  ne  mange  point  le  fruit  du  rima  cru, 
on  le  cuit  à l’eau  & on  le  rôtit  fur  le  gril  ; 
cuit  à l’eau , il  approche  de  l’artichaud  par  le 
poût  & la  contexture  de  fa  chair. 

O 

Le  fruit  du  rima , fert  de  pain  aux  habitans 
des  îles  Mariannes,  des  Moluques  & de  toutes  les 
Philippines;  à Sumatra  on  le  fait  fécher  pour 
ie  garder:  ordinairement  on  coupe  ce  fruit  par 
tranches  & on  le  fait  rôtir. 
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de  la  cas  s ave. 

L E S racines  de  plufieurs  plantes,  fourniiïent 
une  fécule  alimentaire  & falubre  lorfqu’on  les 
a dépouillées  de  la  matière  extraétive  qu’elles 
contiennent  ; telle  eft  la  racine  de  manihot , 
dont  la  fécule  & la  partie  fibreufe  font  nutri- 
tives, tandis  que  l’extrait  eft  un  poifon  : les 
Orientaux,  avant  de  faire  ufage  de  la  racine 
d’orchis , qu’ils  nomment  falep  ou  falop,  la 
ratifient , la  lavent  & la  cuifent  avant  de  la 
deffécher,  pour  la  féparer  de  fa  matière  extractive  ; 
par  ce  moyen , elle  devient  un  très-bon  aliment. 
Il  y a des  racines  qu’on  peut  employer,  fans 
leur  faire  éprouver  d’autre  opération  que  la 
cuifTon  ; la  pomme  de  terre  ( c ) eft  de  ce 
nombre , elle  contient  une  farine  ti  es— faîne. 

Le  pain  des  Nègres,  connu  fous  le  nom 
de  caJJave  , eft  préparé  avec  la  racine  de 
manihot  (d),  ratifTée  & lavée;  on  en  fépare 
_____ _____ " 

(c)  Suivant  M.  Parmentier,  une  livre  de  pommes  de 
terre,  contient  deux  onces  & demie  de  fécule  ou  d’amidon , 
fix  gros  de  parties  fibreufes,  une  once  d'extrait , & onze 
onces  fix  gros  d’eau  .Traité  Jur  les  Pommes  de  terre,  p.  42. 

(d)  Manihot,  magnoc  ou  manioc. 
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par  expreffion,  une  liqueur  blanche  qui  con- 
tient une  fécule  & une  matière  extraélive  : on 
fait  fécher  fur  des  plaques,  ce  qui  refie  du 
manihot , & enfuite  on  le  pulvérife  ; dans  cet 
état  on  le  nomme  couac  ou  farine  de  manihot. 

Pour  faire  la  caffave,  on  prend  le  manihot 
defféché,  on  le  réduit  en  pâte,  & on  le  met 
cuire  fur  une  platine  qui  eft  de  terre  ou  de  fer  ; 
lorfque  la  pâte  efl  cuite  d’un  côté,  on  la  retourne 
de  l’autre  ; il  en  réfulte  une  efpèce  de  galette 
mince,  blanchâtre,  d’un  goût  aufîi  agréable  que 
le  pain  ; elle  fe  laiffe  aifément  pénétrer  par 
l’eau,  s’y  divife,  & augmente  prodigieufement 
de  volume  , fans  s’y  putréfier. 

La  caffave  efl  un  aliment  plus  falubre  que 
le  pain  azifne  , qu’on  prépare  avec  de  la  farine 
de  froment,  délayée  dans  de  l’eau,  & qu’on 
fait  enfuite  cuire  dans  des  efpèces  de  gaufriers. 

Le  fuc  exprimé  du  manihot  (e),  laiffe  dépofer 
une  fécule , qui  après  avoir  été  lavée , efl 
employée  aux  mêmes  ufages  que  l’amidon. 

La  liqueur  qui  funnonte  cette  fécule,  contient 

(e)  Le  manihot,  dont  la  racine  eft  à peu-près  femblable  à 
celle  de  la  betterave , n’eft  cultivé  que  dans  les  Indes  & en 
Amérique;  il  ne  réufïît  pas  en  France,  où  on  ne  le 
cultive  que  par  curiofité. 
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une  matière  extradive , qui  eft  un  poifon 
dangereux. 

Ayant  diftillé  de  la  caflave , dans  une  cornue 
de  verre  iuiée  ; il  pafla  de  beau  claire , enfuite 
un  acide  coloré , qui  avoit  l’odeur  de  l’acide  du 
fucre;  vers  la  fin  de  la  diftillation,  il  fe  dégagea 
’ une  huile  noire  , empyreumatique  & pefante. 


PRO DUITS  de  la  dijlillation  de  quatre  onces 
de  Cajfave. 

onces,  gto s.  grains. 

Acide.  2’  " 

Huile  pefante " " 

Charbon,  r • • u 7*  24* 

Total 3 * 3*  24- 

Perte " 4..  48. 


Ici,  de  même  que  dans  toutes  les  difiillations 
des  fub fiances  végétales,  la  perte  vient  de  l’eau, 
de  l’acide  & de  la  matière  inflammable,  qui  ont 
fervi  à former  la  plus  grande  partie  de  l’air  qui 
fe  dégage  durant  cette  opération. 
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DE  LA  PAILLE. 

T , A tige  qui  porte  l’épi  des  graminées , eft 
connue  fous  le  nom  de  -paille  lorfqu’elîe  eft 
sèche,  alors  elle  eft  jaune  & fragile;  la  paille 
eft  ordinairement  creufe  dans  fon  intérieur  , 
excepté  celle  du  blé  de  miracle , qui  renferme 
une  fubftance  médullaire. 

Le  blé  & le  feigle  fe  développent  à peu-près 
de  la  même  manière,  c’eft-à-dire,  que -la  plan- 
tule  & les  radicules  fortent  dans  ces  grains  , par 
une  feule  extrémité  ; alors  c’eft  la  plantule  qui 
commence  à fortir  du  grain  , enfuite  les  radi- 
cules ; au  lieu  que  dans  forge  & dans  l’avoine, 
quoique  les  radicules  & la  plantule,  naiffent  aufîî 
de  la  même  extrémité  du  grain,  la  plantule  fe  replie 
& fe  gliffe  fous  la  première  écorce  du  grain,  & 
fort  par  l’extrémité  oppofée  : le  petit  fac  formé 
par  la  fécondé  écorce  du  grain,  contient  la  farine 
atténuée  «St  prefque  à l’état  d’émulfion , elle  s’é- 
chappe par  l’orifice  d’où  eft  forti  le  germe,  «Sc 
porte  dans  les  vaiffeaux  de  la  nouvelle  plante, 
l’aliment  qui  lui  convient. 

Dans  les  grains  où  la  plantule  fe  développe 

F iij 
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avant  les  radicules , le  nombre  des  radicules  (f) 

eft  moins  confidérable, 

comme  on  en  jugera 

par  la  table  iuivante  : 

radicules. 

Le  froment  produit,  . . 

Le  feigle 

L’orge . 

L’avoine 

....  4-  , 

De  ces  radicules  fortent  des  fibres,  de  celles-ci 
d’autres  plus  petites. 

Dans  les  grains  où  la  plantule  fort  par  une 
extrémité  & les  radicules  par  une  autre , les 
radicules  (g)  pivotent,  ie  grain  fe  redrefle  & 
devient  perpendiculaire,  ce  qui  n’a  pas  lieu 
îorfque  la  plantule  fort  par  la  même  extrémité 
que  les  radicules  ; alors  le  grain  relie  horizontal, 
la  plantule  fe  courbe  & s’élance  enfuite  hors 
de  terre. 

Le  développement  des  graminées  coinmence 
par  une  feule  feuille  qui  fe  trouve  roulée  dans 
une  gaine;  peu  après,  il  fort  de  la  même  gaine, 
une  fécondé  feuille  qui  fembloit  être  roulée  dans 


(f)  J’ai  quelquefois  trouvé  un  plus  grand  nombre  de 
radicules,  mais  rarement. 

(g)  Dans  ces  efpèces,  les  radicules  fe  développent  quelques 
jours  avant  la  plantule. 
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le  pédicule  de  ia  première,  puis  une  troifième  : 
dès  cet  inflant , la  tige  commence  à prendre 
vers  le  bas,  un  peu  de  folidité  ; dans  cet  état,  011 
donne  aux  feuilles  des  graminées  le  nom  d’ herbe. 

Le  développement  du  feigle  ell  différent  de 
ceux  de  l’orge,  du  froment  & de  l’avoine;  fa 
première  feuille  eft  rougeâtre  & refie  plus  long- 
temps roulée  que  celle  des  autres  grains. 

Ayant  fait  bouillir  dans  foixante  parties  d’eau 
diftillée , une  partie  de  paille , cette  décoétion  s’efl 
colorée;  je  l’ai  fait  évaporer,  & j’ai  obtenu  un 
extrait  noirâtre  (h),  d’une  faveur  défagréable. 

La  paille  fournit,  par  la  diflillation,  de  l’acide,  de 
l’huile  pefante  & figée,  & un  peu  d’alkali  volatil. 

Produits  de  la  diflillation  de  quatre  onces 

de  Paille . 


Acide  coloré 
Huile  pefante 

Alkali 

Charbon . . . . 

Total. . 
Perte.  . . . 


onces. 

gros. 

grains. 

2. 

// 

// 

1/ 

I. 

• 

CO 

, u 

u 

24. 

I . 

// 

60. 

• 3- 

2. 

60. 

// 

5- 

12. 

(h)  Quatre  onces  de  paille  m’ont  produit  environ  quarante- 
huit  grains  d’extrait. 
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DE  L’ACIDE  VOLATIL 

qui  fe  dégage  dans  la  fermentation  de 

la  Bière. 

D u R A N T la  fermentation  vineufe , ia  raa- 
tièie  luciée  (ij  fe  décompofe  par  le  mouvement 
fpontané  qui  s’excite  à la  faveur  de  l’eau  ; 
î acide  fe  combine  avec  le  phlogiftique , & 
forme  un  efprit  inflammable,  tandis  qu’une 
paitie  du  meme  acide  de  la  matière  fucrée, 
plus  atténuée  par  le  phlogiflique , devient  libre 
& conflitue  1 acide  volatil  qui  fe  trouve  dans 
la  cuve  au-deflus  de  la  matière  qui  fermente: 
durant  cette  opération,  il  fe  forme  de  l’air, 
mais  il  fe  mêle  à celui  de  I’atmofphère  & ne 
fe  trouve  pas  avec  l’acide  qu’on  a improprement 
nommé  air  fixe. 

Lorfque  la  décoélion  d’orge  propre  à fournir 

(‘ i II  n’y  3 que  les  fubftances  végétales,  douées  d’une 
faveur  fucrée , qui  foient  fiifceptibles  de  la  fermentation 
vineufe  : le  lucre  efl  compofé  d’eau,  d’acide  & d’une  petite 
quantité  d huile  pefante  ; l’acide  du  fucre  eft  analogue  à l’acide 
phofphorique ; aufli  remarque- 1- on  que  deux  morceaux  de 
iucie  frottés  1 un  contre  l’autre  dans  l’obfcurité,  donnent 
des  aigrettes  lumineufes. 


I 
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ia  bière,  fermente,  il  s’en  de'gage  un  acide 
volatil  plus  pefant  que  l’air;  il  a une  odeur 
femblable  à celle  que  produifent  les  naufées 
de  vin  de  Champagne  ; il  fuffoqueroit  en  une 
fécondé  l’animal  qui  fe  trouveroit  dans  la  partie 
de  la  cuve  où  il  fe  développe. 

Rougir  en  un  inftant  la  teinture  de  tour- 
nefol  , faire  criflailifer  l’huile  de  tartre  par 
défaillance,  en  y introduifant  un  acide  qui  lui 
donne  les  propriétés  du  fel  fpathique,  font  les 
expériences  qui  ont  fervi  à faire  voir  à M.  le 
duc  de  Chaulnes  , que  le  prétendu  air  fixe 
n’étoit  autre  chofe  qu’un  acide  furchargé  de 
matière  inflammable. 

M.  le  duc  de  Chaulnes  fit  defcendre  dans 
ïa  cuve  de  bière  où  étoit  l’acide  volatil , un 
bocal  ; l’acide  s’y  efl:  introduit  ; on  a pré  fente 
une  bougie  allumée  à l’orifice  du  bocal,  elle 
s’y  elt  éteinte;  on  a vidé  ce  bocal  dans  un 
autre  ( k)  ; en  inclinant  doucement  le  vafe , 
l’acide  volatil  a déplacé  l’air  du  fécond  bocal, 
& l’a  rempli  à peu-près  ; on  a préfenté  une 
bougie  à l’orifice  de  ce  bocal , elle  s’efl;  éteinte 
aufli-tôt , tandis  qu’une  autre  bougie  reliait 

(h)  Les  deux  bocaux  étoient  d cgale  grandeur. 
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allumée  dans  le  vafe  qu’on  avoit  furvidé. 

M.  le  duc  de  Chaulnes  fit  defcendre  dans 
îa  cuve  un  gobelet  avec  de  la  teinture  de 
tournefol , deux  minutes  après  on  le  retira , & 
la  teinture  bleue  fe  trouva  avoir  la  plus  belle 
couleur  pourpre. 

On  defcendit  dans  la  cuve  de  grands  bocaux 
enduits  d’huile  de  tartre  ; fur  ïe  champ  leurs 
parois  furent  couvertes  de  criftaux. 

Ayant  mis  dans  la  partie  de  la  cuve  où  étoit 
ï’acide  volatil,  un  bocal  avec  une  diflolution 
d’alkali  volatil  (l) , j’ai  trouvé  une  heure  après 
avoir  retiré  ce  bocal  de  la  cuve,  des  crifiaux 
de  fel  ammoniac,  femblable  à celui  dont  j’ai 
fait  mention  dans  mes  Mémoires  de  Chimie, 
fous  ie  nom  de  fel  ammoniac  fpathique. 

J’ai  examiné  le  fel  neutre  formé  par  l’alkali 
fixe  & l’atide  volatil  de  la  fermentation  de  la 
bière  ; j’ai  trouvé  qu’il  étoit  femblable  au  fel 
formé  par  l’alkali  fixe  & l’acide  marin  modifié 
par  une  matière  grafle  ; c’eft  l’acide  que  j’ai 
défigné  fous  le  nom  d ’ acide  marin  volatil. 

Je  trouve  un  acide  femblable  dans  1e  produit 

(!)  J’ai  Iaiiïc  dans  la  cuve,  fe  bocal  avec  i’alkaii  volatil, 
pendant  tout  le  temps  de  la  fermentation  de  la  bière,  qui 
dure  environ  fept  heures. 
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de  la  diftillation  des  me'taux  fpathiques  , fans 
intermède  : 

Dans  la  matière  lumineufe  du  phofphore, 
Dans  l’éleétricité  : 

Dans  le  produit  de  la  diftillation  du  charbon 
en  poudre  : 

Dans  l’acide  voiatil  produit  par  la  faturation 
d’un  alkali  ou  de  la  terre  calcaire,  par  les 
acides  vitrioliques  & nitreux: 

Dans  les  produits  de  la  diftillation  de  la 
craie , & dans  ceux  de  la  difliilation  de  quelques 
chaux  métalliques. 

L’acide  volatil  retiré  de  ces  différentes  fubf- 
tances,  étant  combiné  avec  l’alkali  fixe,  forme 
un  fel  neutre  qui  criftallife  en  cubes  ; ce  fel 
décrépite  fur  les  charbons  ardens  & a une 

faveur  piquante  comme  le  fel  fébrifuge  de 

\ 

Syivius  : mais  il  en  diffère  en  ce  qu’il  fait 
effervefcence  avec  les  acides  , qui  par  leur 
pefanteur,  dégagent  de  l’alkali  fixe  l’acide  volatil 
très-léger,  qui  lui  étoit  uni.  Le  fel  lulfureux  de 
Stahl , préfente  le  même  phénomène  lorfqu’on 
verfe  un  acide  deffus  ; ces  deux  efpèces  de  fel 
verdiffent  la  teinture  bleue  du  firop  de  violettes. 
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ACIDE  MARIN  VOLATIL. 

5 I l’on  mêle  de  l’acide  jiiarin  non  fumant 
avec  de  l’huile  d’olive  à laquelle  on  fait  pré- 
fenter  beaucoup  de  furfaces  en  la  mêlant  avec 
feize  parties  de  fablon,  dans  i’irïftant  où  l’on 
triture  ce  mélange,  il  fe  dégage  quantité  de 
vapeurs  blanches  qui  font  prefque  incoercibles  , 

6 qu’on  ne  peut  raffembier  que  par  le  moyen 
de  l’alkali  fixe  ( m ) , comme  je  i’ai  indiqué 
dans  mon  Mémoire  fur  l’acide  marin  retiré  des 
métaux  fpathiques  , pages  p 2 & fuiv. 

Cet  acide  marin  fe  trouve  alors  furchargé 
de  matière  inflammable , & il  eft  à l’acide  marin, 
ce  que  l’acide  fuifureux  efl  à i’acide  vitriolique. 

(m)  J’ai  introduit  dans ‘une  cornue  de  verre,  un  mélange 
d'huile,  de  fabion  & d’acide  marin,  j’y  ai  adapté  un  récipient 
avec  de  l’huile  détartré;  fix  fermâmes  après,  je  trouvai  au 
fond  de  l’huile  de  tartre  & fur  les  parois  du  récipient  des 
criftaux  cubiques  & d’autres  en  prifmes  quarrés,  qui  avoient 
fix  ou  fept  lignes  de  long  fur  une  de  diamètre,  ces  criftaux 
précipitoient  l’argent  en  jaune  citrin. 
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ACIDE  MARIN  VOLATIL 
retiré  par  la  diflillatïon  des  Métaux 
fpathiques. . 

I_j  ORSQUE  je  diftille  fans  intermède  la 
mine  d’argent  cornée,  le  plomb  blanc  ou  toute 
mine  (pathique  , j’obtiens  de  i’acide  marin 
volatil  ; pour  le  coërcer , je  fuis  obligé  de 
mettre  de  l’huile  de  tartre  dans  le  récipient; 
Ie  trouve  douze  heures  après  la  didillation , des 
criftaux  cubiques  & parallélipipèdes  fous  l’huile 
de  tartre. 

Durant  cette  opération  , l’acide  marin  fe 
combine  avec  la  matière  grade , fe  modifie 
& prend  un  caractère  femblable  à l’acide  marin 
volatil , dont  j’ai  parlé  dans  le  paragraphe 
précédent. 
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ACIDE  MARIN  VOLATIL 

retiré  de  la  matière  luminêufe  du  Phofphorâ. 

[ i A matière  luminêufe  qui  émane  du  phof- 
phore  expofée  à l’air,  exhale  une  odeur  parti- 
culière & un  acide  femblable  par  fes  pro- 
priétés à i’acide  marin  volatil:  j’ai  rafiemblé  cet 
acide  en  employant  l’appareil  fui  vaut  : 

Je  pofe  fur  les  parois  d’un  entonnoir  de 
verre,  des  cylindres  de  phofphore  ; je  reçois 
dans  un  flacon  l’extrémité  de  l’entonnoir , après 
avoir  placé  fur  l’orifice  un  chapiteau  (n)  que 
j’enduis  d’huile  de  tartre  par  défaillance;  douze 
heures  après  les  parois  fe  trouvent  tapiffées  de 
criflaux  cubiques,  d’un  fel  neutre,  femblable 
a celui  que  fournit  l’acide  marin  volatil , com- 
biné avec  l’alkali  fixe. 

(n)  Si  l’on  met  fur  l’orifice  de  l’entonnoir  du  papier 
bleu,  il  rougit  très-promptement. 
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ACIDE  MARIN  VOLATIL 

retiré  de  l’Eledricité. 

Li’ ACIDE  qui  émane  de  I’électricité,  étant 
combiné  avec  l’alkali  fixe,  forme  un  fel  neutre 

i 

femblable  à celui  que  produit  l’acide  de  la 
matière  lumineufe  du  phofphore  combiné  avec 
le  même  alkali  : j’ai  décrit  l’appareil  que  j’em- 
ploie , dans  un  Mémoire  fur  la  manière  de  ' ' 
convertir  en  chaux  les  fubfiances  métalliques. 

Un  récipient , une  verge  de  cuivre  que  j’affu- 
jettis,  à l’aide  d’un  bouchon  de  liège,  à un 
pouce  de  l’huile  de  tartre  mife  dans  le 
récipient , conftituent  mon  appareil  ; je  le  mets 
en  contact  avec  le  conducteur  d’une  machine 
électrique , & après  l’avoir  chargée  pendant  deux 
heures,  je  trouve  deux  jours  après  fous  l’huile 
de  tartre,  des  crifiaux  cubiques. 
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ACIDE  MARIN  VOLATIL 

retiré  par  la  d'ijlïllation  du  Charbon  en 

Foudre. 

A-  y a n t diftillé  la  terre  qui  fert  de  bafe  au 
fel  de  Sedlitz , avec  de  la  poudre  de  charbon , 
j'obtins , après  que  la  cornue  eut  été  tenue 
rouge  pendant  deux  heures , des  vapeurs  qui 
prenoient  feu  lorfqu’elles  avoient  le  contaél  de 
la  flamme  d’une  bougie  ; je  diflillai  de  la  poudre 
de  charbon  feule  pour  connoître  fl  ces  vapeurs  in- 
flammables étoient  dues  à la  terre  ou  au  charbon; 
je  vis  qu'elles  étoient  dues  à ce  dernier  (o ) ; 
que  le  récipient  que  j’avois  adapté  à la  cornue, 
fe  trouvoit  rempli  de  ces  mêmes  vapeurs  ; qu’elles 
s’enflammoient  lorfqu’on  approchoit  la  flamme 
d’une  chandelle  ; qu’elles  ne  répan doient  pas 
d’odeur  fenfible , & brûloient  à la  manière  de 
la  vapeur  inflammable  dégagée  du  zinc  ou  du 
fer  par  l’acide  marin  : fl  vers  la  fin  de  cette 
opération , on  adapte  un  récipient  avec  de 

(o)  Le  charbon  végétai  que  j’ai  employé,  ne  produifoit 
rien  lorfqu’on  le  difiiiloit  en  morceaux. 


l’huile 


i’huile  de  tartre  , les  parois  fe  tapiffent  de 
criftaux  fembiables  à ceux  de  l’éleétricité  : M. 
de  Lille , en  répétant  cette  expérience  , mit 
dans  le  commencement  de  la  diftillation , un 
récipient  avec  de  l’eau  diftiliée  ; il  reconnut 
qu’elle  verdiffoit  la  teinture  bleue  des  végétaux. 

M.  le  Duc  de  Chaulnes,  m’a  fait  part  d’une 
expérience  que  j’ai  répétée  & qui  rend  compte 
d’une  manière  fatisfaifante  de  l’effet  de  la  vapeur 
du  charbon  (p)  qu’on  a allumé  dans  un  lieu 
où  il  n’y  a pas  un  courant  d’air  ; on  mit  deux 
bougies  dans  un  cabinet  qui  avoit  environ  huit 
pieds  quarrés  fur  fix  de  haut  ; on  plaça  dans  le 
milieu,  un  fourneau  où  l’on  mit  environ  trois 
livres  de  charbon , on  boucha  toutes  les  fentes 
qui  pouvoient  donner  accès  à l’air,  le  trou  de 
la  ferrure  fer  voit  à faire  voir  ce  qui  fe  paffoit 
dans  le  cabinet,  & l’on  avoit  foin  de  le  boucher 
lorfqu’on  avoit  regardé  : les  chandelles  étoient 
placées  à deux  hauteurs  différentes,  la  plus  élevée 
s’éteignit  la  première  ; on  avoit  mis  fur  le  plan- 
cher, un  grand  bocal  avec  de  i’huile  détartré, 


(p)  Ces  vapeurs  font  mortelles,  & occafionnent  une 
efpèce  d’apoplexie  femblable  à celle  que  produit  l’acide 
volatil,  qui  fe  dégaae  durant  la  fermentation  de  la  bière. 
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on  I’avoit  abrité  de  la  chaleur  du  fourneau , par 
le  moyen  d’un  coffre  qui  avoit  un  pied  d’épaiffeur; 
vingt  - cinq  minutes  après  , on  entra  avec  pré- 
caution , dans  le  cabinet , & l’on  trouva  le  bocal 
tapiffé  de  criftaux  cubiques  & parallèlipipèdes, 
femblables  aü  fel  marin  fpathique  : en  répétant 
ces  expériences , j’eus  foin  de  mettre  dans  le 
cabinet , un  verre  avec  de  la  teinture  de  tour- 
nefol , elle  devint  rouge.  Ce  que  je  viens  de 
rapporter  fait  connoître  que  durant  la  combuftion 
du  charbon,  il  fe  dégage  un  acide,  lequel 
s’uniffant  avec  la  matière  inflammable  de  l’air  (q)  y 
le  décompofe  6c  forme  le  vide  ; c’eft  pourquoi 
la  chandelle  s’éteint,  enfuite  l’acide  qui  fe  dégage 
du  charbon  (r)  occupe  l’efpace  vide,  & manifefle 
fes  propriétés. 

Les  Anglois  ont  dit  que  l’alkali  volatil  étoit 
plus  propre  à remédier  aux  effets  du  charbon 


(q)  L’air  me  paroît  compofé  d’eau,  d’acide  & de  phlo- 
giftique;  lorfqu’on  enlève  à l’air  une  de  fes  parties  intégrantes, 
il  celle  de  jouir  de  Tes  propriétés.  M.  Haies  a dit  dans  fa 
Statique , que  la  vapeur  du  charbon  abforboit  l’air. 

(r)  Le  charbon  eft  une  efpèce  de  foufre  compofé 
d’acide  phofphorique , de  terre  abforbante  & d’une  matière 
produite  par  de  l’huile  brûlée,  qui  lui  donne  une  couleur 
noire. 


I 
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que  l’acide  du  vinaigre,  qu’on  avoit  indiqué 
comme  un  moyen  certain. 

Ayant  reconnu  que  le  feu  produit  par  les 
matières  combudibles,  développoit  un  acide  qui 
pénétrait  les  fubftances  qu’on  expofoit  à fon 
aètion;  que  cet  acide  en  s’introduifant  dans  les 
métaux , augmentoit  leur  pelanteur  abfolue  (J)  ôc 
les  convertiiloit  en  chaux , lefquelles  ne  font  à 
phyfiquement  parler  que  des  fels  vitrifiables  (t) ; 
je  partis  de  ce  principe,  & après  m’être  brûlé  j’eus 
recours  à l’alkaii  volatil,  j’en  mis  fur  la  brûlure, 
la  douleur  cefia  quatre  minutes  après  ; je  fis  la 
même  expérience  fur  quelqu’un  qui  avoit  pris 
un  couvercle  de  creufet,  qui  ne  venoit  que  de 
quitter  l’incandefcence , il  eut  les  extrémités  de 
quatre  doigts  brûlées;  par  le  moyen  de  l’alkaïi 
volatil,  il  fut  foulagé  dans  l’elpace  d’une  demi- 

■ — ^ — — ■ ■■  - 

(JJ  De  toutes  les  lubflances  métalliques,  le  fer  eft  celle 
qui  augmente  le  plus  en  pefanteur  abfolue  par  la  calcination, 
puifque  la  limaille  d’acier , après  avoir  été  réduite  en  chaux 
non-attirable  par  le  moyen  d’un  feu  de  réverbère  continué 
pendant  foixante  heures,  a augmenté  de  quarante-deux 
livres  par  quintal. 

(t)  Tous  les  corps  combudibles  qui  ne  répandent  pas 
d’acide  fulfureux  en  brûlant,  contiennent  de  l’acide  pholpho- 
rique  ; une  partie  de  cet  acide  fe  modifie  & devient  libre 
pendant  l’inflammation. 

G ij 
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heure;  le  lendemain,  il  n’y  avoit  plus  vertige 
de  brûlure  : depuis  ce  temps  j’emploie  toujours 
avec  un  égal  fuccès,  i’alkali  volatil  lorfque  je 
me  brûle  (u). 

L’aikali  volatil  dégagé  du  fel  ammoniac,  par 
le  moyen  de  la  chaux,  remédie  plus  promptement 
à la  brûlure  que  i’elprit  aikali  volatil,  & ceiui-ci 
plus  promptement  que  l’aikali  fixe  ; mais  tous 
les  trois  guériflent  en  s’emparant  de  l’acide 
concentré , qui  avoit  parte  dans  le  corps  pénétré 
par  la  chaleur. 

x L’aikali  volatil  eft  le  plus  grand  remède  que 
la  Chimie  ait  produit  à la  Médecine,  puifque 
c’eft  le  contre-poifon  dans  la  morfiire  de  la  vipère 
& dans  la  rage  (x)  ; on  peut  aurtt  le  regarder 
comme  l’antidote  des  champignons , fur-tout  de 
celui  (y)  qui  occafionne  une  efpèce  d’apoplexie 

(u)  Je  crois  que  l’aikali  volatil  pourrait  être  employé 
dans  les  coups  de  foleil. 

( x J Voye^  ma  Differtation  fur  les  propriétés  de  l’aikali 
volatil,  dans  mon  Examen  chimique,  p.  104. 

(y  ) Fungus  phalloïdes  anmdatus  Jordidè  virejcens  & paru  lut. 
Vaillant,  Botan.  Farif.  pag.  , n.°  y. 

J’ai  employé  quatre  ou  cinq  fois  l’aikali  volatil,  dans  des 
attaques  d'apoplexie , à la  dofe  que  j’ai  indiquée  : la  connoif- 
fance  & la  parole  revenoient  à la  fécondé  prife. 
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dont  on  meurt  en  douze  heures  : lorfqu’on  fait 
ufage  de  l’alkali  volatil  pour  y remédier , il  faut 
le  prendre  à la  dofe  de  trente  ou  quarante  gouttes 
à la  fois , dans  trois  ou  quatre  cuillerées  d’eau , 
6c  en  donner  une  fécondé  dofe  un  quart  d’heure 
après , fi  ie  malade  n’a  voit  pas  repris  l’ufage  de 
fes  fens  ; cet  alkali  volatil , excite  quelquefois  le 
vomifîèment. 


ACIDE  MARIN  VOLATIL, 

produit  lorfquon  future  un  alkali  ou  de 
la  terre  calcaire , par  les  acides  vitriol ique 
ou  nitreux. 

'ACIDE  volatil  qui  fe  dégage  dans  la  fatu- 
ration  des  alkalis  , par  l’acide  vitriolique  ou  par 
i’acide  nitreux,  eft  le  même,  c’eft  - à - dire  un 
acide  marin  volatil;  c’efl  ce  que  j’ai  démontré 
dans  mes  Mémoires  de  Chimie,  page  24.6, 
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ACIDE  MA  RW  VOLATIL , 

retiré  de  la  craie  par  la  dijlillation. 

J’AI  diftillé  de  la  craie  blanche,  dans  une 
cornue  de  verre  lutée,il  a d’abord  paffé  de  l’eau 
infipide;  îorfque  la  cornue  a commencé  à rougir, 
j’ai  adapté  un  récipient  avec  de  l’huile  de  tartre 
par  défaillance , j’ai  entretenu  la  cornue  rouge 
pendant  cinq  heures;  douze  heures  après  j’ai 
trouvé  dans  le  récipient,  un  fel  neutre  cridallifé 
en  cubes  & abfolüment  femblable  aux  précédens. 


du  Blé. 


i°3 

ACIDE  MARIN  VOLATIL  fc), 

retiré  de  la  dijlillation  du  mercure  précipité 

per  fe. 

.A.  près  avoir  mis  une  once  de  mercure 
précipité  per  fe , dans  une  cornue  de  verre , & 
y avoir  adapté  un  récipient  tubulé,  dans  lequel 
j’avois  mis  de  l’eau  ; à ce  premier  récipient  j’en 
luté  un  autre  avec  de  i’huile  de  tartre  par  défail- 
lance , j’ai  procédé  à la  diflillation  par  un  feu 
gradué  ; iorfque  la  cornue  a commencé  à rougir  , 
le  mercure  s’efl  dégagé  fous  forme  métallique  & 
eft  tombé  dans  le  récipient  où  étoit l’eau;  tandis 
que  l’acide  marin  volatil  a paffé  dans  le  récipient 
où  étoit  l’huile  de  tartre,  il  s’efl  combiné  avec 
elle , & a formé  un  fel  neutre , qui  ne  différoit 
en  rien  des  précédais. 

J’ai  retiré  par  la  diflillation  du  minium , de 


(X,)  Si  dans  la  fuite  de  ces  expériences,  j’ai  défigné  fous  le 
nom  à?  acide  marin  volatil,  ce  que  les  Modernes  ont  appelé  air  fixe, 
c’eft  que  j’ai  reconnu  que  c’étoit  un  acide  rendu  volatil  par 
beaucoup  de  matière  inflammable,  & qu’il  étoit  abfoiument 
en  rapport  avec  l'acide  marin,  modifié  par  l’intermède  de 
l’huile. 
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l’acide  marin  volatil;  pour  le  coërcer,  j'ai  mis 
dans  ie  récipient,  de  l’huile  de  tartre  par  dé- 
faillance; durant  cette  opération  j’ai  entretenu 
la  cornue  rouge  pendant  deux  heures  : lorfque 
les  v aideaux  furent  refroidis,  je  trouvai  fous 
l’huile  de  tartre,  des  criftaux  cubiques,  fembiables 
aux  précédens. 

J ai  reconnu  que  les  cendres  produites  par  le 
froment , 1 orge  & la  plupart  des  femences  des 
graminées , contenoient  de  l’alkali  fixe  & du 
fel  marin  ; on  ne  doit  donc  pas  être  furpris  que 
1 acide  qui  fe  dégage  durant  la  fermentation 
vineufe  des  grains,  foit  femblable  à l'acide 
marin  volatil  ,&  que  le  fel  qu’il  forme  lorfqu’on 
l’a  combiné  avec  l’alkali  fixe,  ait  la  plupart  des 
propriétés  du  fel  fébrifuge  de  Silvius  : il  crifial- 
life  & décrépite  comme  lui  ; lorfqu’on  le  diflout 
dans  l’eau  , il  excite  un  degré  de  froid  femblable 
à celui  que  produit  le  fel  fébrifuge , comme  on 
le  verra  par  la  table  fuivante. 
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DEGRÉS  DE  FROID, 

produits  par  la  dijfolution  de  diffirens  fels, 
dans  une  égale  quantité  d’eau. 

Y A N T pris  fix  gros  de  chacun  des  Tels 
ci-deffous  nommés  , réduits  en  poudre  , je  les  aj 
mis  fuccelli  ventent  dans  un  verre,  où  j’avois 
placé  un  thermomètre  (a):  & après  y avoir  verfé 
une  once  d’eau  diflillée , j’agitois  un  peu  le 
mélange,  dans  l’efpace  de  deux  fécondés,  le 
thermomètre  recevoit  i’impreflion  du  froid , & 
îe  mercure  defcendoit  fubitement,  & environ 
une  minute  après  il  remontoit. 

Le  fel  formé  par  l’acide  marin  volatil  & l’alkali 
fixe , a fait  defcendre  le  thermomètre 

degrés. 

De 8 

Le  fil  fébrifuge,  de 8. 

Le  fil  ammoniac,  de 9 

Le  fil  alkali  volatil,  de 9 

Le  nrtre,  de 6 

Le  fil  de  Giauber,  de.  . . 3 

L’alkali  de  la  foude,  de.' 3 

Le  fil  marin,  de r 


(a)  Lorfque  j’ai  fait  ces  expériences,  le  thermomètre  de 
mercure,  gradué  fuivant  M.  de  Reaumur,  étoit  à degrés 
au -defius  de  la  gface. 
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Le  fel  alkali  fixe  du  tartre,  a fait  monter  le 
thermomètre  de  1 8 degrés. 

EXPÉRIENCES 

propres  a faire  connoître  que  l'Eaù  putréfiée 
doit  fou  odeur  à un foie  de  foufire  terreux . 

L’eau  pure  étant  néceflaire  pour  la  prépa- 
ration du  pain  , j’ai  inféré  dans  cet  Ouvrage  les 
expériences  par  iefquelies  je  me  fuis  alluré  qu’on 
pouvoit  rendre  potable  & falubre  l’eau  putréfiée. 

M.  le  Chevalier  d’Arcy  a fait  part  à l’Aca- 
démie, dans  ie  mois  de  juin  de  l’année  dernière, 
d’un  moyen  pour  rendre  potable  l’eau  putréfiée; 
fon  expérience  confifioit  à mettre  de  la  chaux 
vive  dans  l’eau  putréfiée  , dont  l’odeur  insup- 
portable cefioit  alors  instantanément. 

Avant  d’examiner  le  moyen  indiqué  par 
M.  le  Chevalier  d’Arcy  , il  eft  intéreflant  de 
déterminer  comment  l’eau  peut  contracter  une 
odeur  aulfi  défagréable  : je  crois  que  l’expérience 
fuivante  le  fera  connoître. 

J’avois  fait  mettre  quatre  féaux  d’eau  de 
Seine  dans  une  fontaine  de  grès  labiée;  pendant 
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quinze  jours,  je  foutirai  fouvent  de  cette  eau  (b) , 
à laquelle  je  ne  reconnus  ni  goût  ni  odeur  ; 
je  ceiïai  d’en  tirer  pendant  huit  jours;  je 
trouvai  au  bout  de  ce  temps , l’eau  qui  étoit 
dans  le  reTervoir  inférieur  de  la  fontaine,  très- 
puante  ; celle  qui  étoit  fur  le  fable  ne  l’étoit  pas. 

L’eau  qui  avoit  contra&é  une  odeur  fi  fétide, 
étoit  limpide  & fans  couleur  ; gouttée , elle 
imprimoit  une  faveur  de  foie  de  foufre  ; cette 
même  eau  putréfiée  verdiffoit  la  teinture  bleue 
extraite  des  violettes. 

J’ai  verfé  dans  dix  pintes  d’eau  putréfiée , 
vingt-cinq  gouttes  de  difiolution  de  nitre  mer- 
curiel; l’eau  s’efl  troublée  & a noirci;  en  même 
temps  l’odeur  défagréable  a ceffé;  deux  jours 
après  j’ai  trouvé  au  fond  du  vafe  un  précipité 
noir;  j’ai  fait  évaporer  ces  dix  pintes  d’eau, 
j’ai  obtenu  quinze  grains  de  nitre  à bafe  de 
terre  abforbante  ( c ) . 

Le  précipité  noir  qui  fe  forme  dans  l’expé- 
rience précédente  , eft  de  l’éthiops  & du 
mercure  à l’état  métallique  : afin  d’obtenir  allez 

( b)  J’avois  foin  de  faire  remettre  de  i’eau  dans  le 

premier  réfervoir  pour  Je  tenir  plein.  * 

(c)  La  terre  abforbante  a été  produite  par  la  décompo- 
lition  de  la  lélénite  que  l’eau  de  Seine  contient. 
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de  ce  précipité  noir  pour  le  foumettre  à la 
fublimation , je  décompofai  avec  de  ïa  diflo- 
lution  de  nitre  mercuriel  cent  pintes  d’eau  de 
Seine  putréfiée  ; j’en  obtins  un  gros  & demi  de 
précipité  noir  ; je  ïe  diftillai  au  fourneau  de 
réverbère,  dans  une  cornue  de  verre  lutée;  il 
palla  du  mercure , & je  trouvai  un  cercle  de 
cinabre  au  col  de  la  cornue. 

Ces  expériences  font  connoître  que  l’eau 
putréfiée  contient  un  foie  de  foufre  terreux: 
je  crois  qu’il  doit  fa  naiffance  à la  décompo- 
fition  de  la  félénite  : î’acide  vitriolique  qu’elle 
contient,  s’unit  à de  la  matière  inflammable, 
& conftitue  du  foufre , lequel  fe  combinant 
avec  la  terre  abforbante  de  la  félénite , forme 
un  foie  de  foufre  terreux. 

Si  la  putréfaction  de  l’eau  provient  de  la 
félénite  qu’elle  contient , c’efl  par  cette  raifon 
que  l’eau  de  puits  fe  putréfie  plus  aifément 
que  l’eau  de  rivière;  au  contraire  l’eau  dif- 
tillée  n’eft  pas  fufceptible  de  cette  altération, 
parce  qu’elle  ne  contient  pas  de  félénite.  Je 
fais  que  plufieurs  Phyficiens  ont  avancé  que 
ia  putréfaétion  de  l’eau  n’étoit  dûe  qu’à  la  partie 
extraCtive  du  bois  dans  lequel  l’eau  féjournoit; 
mais  l’extrait  du  chêne,  de  même  que  celui 
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de  la  plupart  des  bois,  en  fe  décompofant, 
ne  produifent  pas  une  odeur  fétide  comme 
l’eau  putréfiée , & l’on  ne  rencontre  aucun 
indice  de  foie  de  foufre  dans  les  extraits 
décompofés,  on  trouve  à leur  furface  de  la 
jnoififfure. 

J’ai  rapporté  ci-deffus  que  l’eau  putréfiée 
étoit  limpide  & fans  couleur,  & qu’elle  ver- 
diffoit  la  teinture  bleue  des  végétaux  : tout  le 
inonde  fait  que  c’eft  une  des  propriétés  des 
alkalis. 

Ayant  appris  par  les  expériences  de  M.  le 
Chevalier  d’Arcy,  que  l’eau  putréfiée  perdoit 
dans  un  infiant  fon  odeur  & la  faveur  par  le 
moyen  de  la  chaux  vive  ; & ayant  reconnu 
que  l’eau  de  chaux  y étoit  également  propre , 
je  crus  que  i’alkali  fixe  produiroit  le  même 
effet  i c’elt  ce  qui  m’a  été  confirmé  par  l’ex- 
périence ; j’ai  verfé  de  l’huile  de  tartre  par 
défaillance  dans  de  l’eau  de  Seine  putréfiée , 
auffitôt  elle  a perdu  fon  odeur,  fon  goût  & 
un  peu  de  fa  tranfparence. 

Les  acides  minéraux  ne  font  pas  auffi  propres 
que  l’alkali  fixe  ou  la  chaux  vive  à rendre  l’eau 
putréfiée  infipide  & inodore  ; dans  l’in  fiant  où 
l’on  verfe  un  acide  dans  de  i’eau  putréfiée, 
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l’ocleur  de  foie  de  foufre  décompofé  devient 
plus  forte  ; l’eau  perd  un  peu  de  fa  diaphanéité, 
mais  il  ne  fe  forme  pas  de  précipité  fenfibie 
dans  i’eau , pendant  quarante-huit  heures , iors 
même  qu’on  y a introduit  a fiez  d’acide  pour 
que  l’eau  foit  fenfiblement  acidulé,  6c  qu’on 
l’a  laifle  expofée  pendant  tout  ce  temps  à l’air 
libre  ; ce  qui  eft  d’autant  plus  remarquable , que 
l’eau  putréfiée  expofée  à l’air  libre,  perd  dans 
l’efpace  d’une  heure  fcn  odeur  6c  fa  faveur, 
fans  qu’il  fe  fafle  de  dépôt  au  fond  (d). 

J’ai  mis  une  lame  d’argent  dans  l’eau  pu- 
tréfiée, elle  a noirci  très-promptement,  6c  l’eau 
eft  devenue  inodore. 

Lorfqu’on  fait  chauffer  de  l’eau  putréfiée, 
elle  perd  prefque  aufîitôt  fon  odeur,  6c  devient 
infipide  ; j’ai  diftillé  de  cette  eau  dans  une 
cornue  de  verre , celle  que  j’ai  obtenue  par 
cette  opération  étoit  infipide,  'inodore  (e). 

Les  expériences  dont  je  viens  de  faire 
mention,  démontrent  que  l’eau  putréfiée  tient 

( d)  J’ai  employé  pour  ces  expériences , de  grands  l'eaux 
de  verre. 

J J’avois  mis  dans  le  récipient,  du  firop  de  violette 
& de  l’eau  diftillée , cette  teinture  bleue , n’éprouva  aucune 
altération. 
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en  di  Ablution  un  foie  de  foufre  terreux,  qui 
commence  à fe  décompofer;  car  les  foies  de 
foufre  n’ont  de  i’odeur  que  Iorlqu’ils  fe 
décompofent. 

L’eau  de  la  mer  eft  auffi  fufceptible  de 
putréfaèlion  ; j’ai  reconnu  que  c’étoit  la  portion 
de  félénite  qu’elle  contenoit,  qui  lui  commua 
niquoit  cette  propriété;  que  cette  même  eau 
de  mer  fe  putréfioit  très-aifément,  perdoit  cette 
odeur  fétide  après  un  laps  de  temps  (f)  , qu’elle 
devenoit  inodore,  qu’elle  confervoit  fon  goût 
falé,  & qu’elle  produifoit  par  l’évaporation  un 
trente-deuxième  de  fel  marin. 


(f)  M.  Deromé  de  Lifle  m’a  procuré  l’eau  de  mer  dont 
je  viens  de  parler,  il  l’a  conlervée  trois  ans  dans  une  bouteille 
bien  bouchée,  dans  les  premiers  mois  elle  avoit  une  odeur 
fétide  & infupportable. 
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Observations  fur  les  effets  de  la 
Belladone. 

B ella-DO  N A majoribus  folïis  & foribus  , 
T.  inft.  Solarium  melanocerafus , C.  B.  Pin. 

Solarium  lethale , Ciuf.  hift. 

Atropa  bella-dona  ....  Lin.  fpec. 

La  néceffité  ou  la  gourmandife  ont  fouvent 
porté  les  hommes  à manger  des  baies  de 
belladone  : elles  font  un  peu  iucrées  & con- 
tiennent beaucoup  de  liquide;  il  n’en  faut  pas 
davantage  pour  qu’on  s y arrête  & qu  on  en 
mange  ; tous  ceux  qui  ont  eu  ce  malheur , ont 
péri  de  la  manière  la  plus  cruelle:  on  verra 
par  les  obfervations  fuivantes,  que  le  vinaigre 
eft  un  remède  propre  à faire  ceffier  les  ravages 
de  ce  poifon , d’une  manière  auffi  efficace  que 
l’alkali  volatil  dans  la  morfure  de  la  vipère. 

Je  crois  que  le  vinaigre  auroit  pu  etre 
employé  contre  les  effets  du  garou  ( g ). 

Des  Soldats  fe  font  fervis  en  Corfe  du  bois 
de  garou  pour  boucaner  leur  viande;  apiès 
en  avoir  mangé , ils  fe  plaignirent  du  mal 


(g)  7 hy male  a, 


de 
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de  gorge  ; ils  eurent  des  convulfions  terribles , 
& il  en  périt  beaucoup. 

C’efl  vraifemblablement  de  ia  belladone  dont 
les  Anciens  ont  fait  mention  fous  le  nom  de 
Strychnos  (h);  il  enivroit  à la  plus  petite  dofe, 
rendoit  furieux  fi  la  dofe  étoit  plus  forte,  & 
caufoit  la  mort  fi  la  dofe  étoit  plus  confidérable. 

J’ai  vu  des  femmes  qui  pour  s’être  mifes  à 
î’ombre  d’une  belladone , dans  le  temps  de  fa 
floraifon,  avoient  gagné  un  violent  mal  de  tête; 
une  d’elles  avoit  des  vertiges;  ce  qui  démontre 
que  l’émanation  de  cette  plante  , durant  fa 
floraifon,  produit  des  effets  à peu-près  fem- 
Llables  à ceux  qu’on  obferve  lorfqu’on  en  a 
pris  intérieurement. 

Les  feuilles  de  cette  plante  paroiffent  avoir 
un  effet  plus  à craindre  que  les  baies;  M. 
Lamberghen  dit  avoir  mis  infufer  dans  dix 
taffes  d’eau,  un  fçrupuîe  de  feuilles  de  bella- 
done féchées  depuis  trois  ans , & qu’après  eu 
avoir  pris  une  cuillerée,  il  eut  un  léger  vertige 
& de  la  féchereffe  dans  la  bouche. 

On  lit  dans  les  obfervations  de  M.  Bromfeld, 


(h)  D’où  eft  dérivé  le  mot  jlrychnnmanie , par  lequel  on 
défignc  ia  folie  caillée  par  le  Jolanum  leihale. 

H 
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fur  les  vertus  de  la  belladone,  que  fes  feuilles 
prifes  en  infufion  à la  dofe  d’un  grain,  pro-* 
duifent  des  vomiffemens  & des  coliques  , 
quelles  purgent  avec  violence,  & quelles 
attaquent  les  yeux  & la  tête. 

J’ai  été  témoin  de  ce  que  je  vais  rapporter 
dans  la  fuite  de  ces  obfervations. 

Le  22  août  1 773  , à cinq  heures  du  foir, 
des  Enfans  de  chœur  de  la  Pitié  (i) , âgés 
de  dix  à douze  ans,  mangèrent  des  baies  de 
belladone  : ( ce  fruit  eft  fucré  & Jaiflé  une 
légère  aflridion  lorfqu’on  en  goûte  ) une 
demi  - heure  après , ils  reffentirent  l’effet  de 
ce  poifon  ; ils  ne  purent  fouper  parce  qu’ils 
avoient  mal  à la  gorge  ; la  nuit  ils  devinrent 
furieux  , fortirent  de  leur  lit  & coururent  le 
dortoir  ; ils  arrachoient  les  rideaux  & vouloient 
fe  jeter  par  les  fenêtres  : les  prunelles  de  leurs 
yeux  étoient  fort  dilatées  & même  immobiles 
à une  vive  lumière;  ils  avoient  de  la  o-aieté 

O 

fur  leur  vifage  ; on  les  porta  à l’infirmerie , où 
ils  furent  gardés  à vue  ; ils  étoient  tous  éveillés 
& paroiffoient  ivres , quelques  - uns  furieux  ; 
ils  ne  pouvoient  rien  avaler,  fans  qu’il  leur 


(ij  Hôpital  général  de  Paris, 
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prît  des  convulfions;  on  commença  par  leur 
donner  de  l’eau  émétifée,  enfuite  un  lavement 
purgatif  ; pour  boiffon , de  i’oximel , & dans 
le  courant  de  la  journée , on  leur  fit  prendre 
deux  iavemens  à l’eau,  dans  chacun  defquels 
on  avoit  mis  une  demi-cuillerée  de  vinaigre. 

Celui  de  ces  enfans  qui  avoit  mangé  la  plus 
grande  quantité  de  baies  (k) , fe  trouva  dans 
une  agitation  fingulière,  fuivie  de  foubrefauts  ; 
il  refia  lans  connoiffance  pendant  trent^  heures, 
durant  lefquelles  il  ne  pouvoit  rien  avaler  fans 
qu’il  lui  furvînt  des  convulfions  afFreufes;  il 
ccumoit  & avoit  les  yeux  étincelans;  il  rendit 
du  fang  par  le  nez  & par  l’anus;  il  vomit  des 
matières  fanguinolentes  & purulentes  ; la  fécondé 
nuit  fut  très-agitée,  fi  étoit  furieux:  le  24.  à 
neuf  heures  du  matin,  la  connoiffance  lui 
revint  ; il  avaloit  facilement  de  la  limonade , le 
vinaigre  avec  de  l’eau  étoit  trop  irritant  & 
lui  occafionnoit  des  douleurs  cuifantes. 

Le  2 5 au  matin , le  malade  avoit  toute  fa 
connoiffance , fes  crachats  étoient  toujours 
purulens. 


( k)  Ses  camarade*  dirent  qu’il  en  avoit  mangé  plus  de 
cinquante, 
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Le  2 6 , les  crachats  étoient  encore  puruiens 
& fanguinoiens  ; mais  comme  durant  cet  état, 
on  ne  reconnut  point  de  fièvre , je  fis  ouvrir 
la  bouche  à cet  enfant,  & je  vis  avec  effroi 
qu’elle  étoit  tapiffée  d’ulcères  remplis  d’un  pus 
blanc , de  même  que  les  amigdales  : comme 
Je  malade  avoit  bien  dormi , qu’il  defiroit 
manger,  & qu’il  n’avoit  point  de  fièvre,  on 
lui  donna  à neuf  heures  du  matin  un  œuf 
avec  une  mouillette  ; on  voulut  le  lever , mais 
il  n’avoit  pas  la  force  de  relier  debout. 

La  nuit  du  26  au  27  il  eut  du  délire  & un 
peu  de  convulfions  ; il  vomit  une  matière 
purulente  & un  peu  fanguinolente;  elle  pro- 
venoit,  ainfi  que  les  crachats,  des  ulcères  fanieux 
dont  tout  i’ intérieur  de  fi  bouche  étoit  parfemé: 
Je  malade  n’avoit  point  d’appétit;  on  lui  fit 
prendre  de  la  déco&ion  d’orge,  de  la  limonade 
& du  lait  : trois  jours  après  les  ulcères  difparurent 
& l’enfant  fe  trouva  très-bien. 

Cet  état  dura  huit  jours  ; on  faifoit  prendre  par 
force  au  malade  de  demi-heure  en  demi-heure, 
foit  de  la  limonade , foit  de  l’oximel  ; & de  trois 
heures  en  trois  heures , un  bouillon  de  rouelle 
de  veau. 

Le  meme  jour  22  août  1773,  ïes  quatre 
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autres  enfans  qui  avoient  auiïï  mange  des  baies 
de  belladone,  mais  en  petite  quantité,  eurent 
le  tranfport  la  première  nuit  & furent  dans  une 
efpèce  d’ivreiïe  la  journée  du  23  ; la  plupart 
faignèrent  du  nez  abondamment  ,•  quelques- 
uns  vomirent  les  baies  , d’autres  les  rendirent 
dans  leurs  fécrétions  ; on  employa  le  vinaigre  , 
la  limonade  & une  décoéïion  de  tamarins,  & 
des  lavemens  avec  du  vinaigre:  le  quatrième 
jour  ils  ne  fe  refleurirent  de  rien. 

Ces  enfans  avoient  donné  à dix  ou  douze 
de  leurs  camarades  quelques  baies  de  belladone  ; 
parmi  ces  derniers,  il  y en  avoit  qui  avoient 
mangé  une  ba  lutres  deux  ; quelques-uns 


après  les  avoi. 


hées  les  avoient  rejetées; 


tous  fe  plaignoient  du  mal  de  gorge , avoient 
les  prunelles  fort  dilatées  & immobiles;  tous 
étoient  gais  & rians  ; ayant  été  dans  leur  clafle, 
ils  ne  purent  ni  lire  ni  chanter  ; les  uns  voyoient 
rouge,  les  autres  ne  voyoient  rien. 

On  leur  fit  prendre  à tous  du  vinaigre  (I)  & 
de  la  limonade,  & un  lavement  à l’eau  avec 


(I)  La  boilTon  au  vinaigre,  étoit  compofée  de  deux  cuillerées 
de  lucre  & d’une  de  bon  vinaigre,  dans  unechopine  d’eau. 
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une  demi  - cuillerée  de  vinaigre  ; on  leur  donna 
pour  aliment  de  la  foupe  aux  herbes  où  l’on 
jrïit  aulîi  du  vinaigre  ; deux  jours  après  ils  furent 
foulagés. 


FIN, 
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